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Deux  faits  importants  au  point  de  vue  intellectuel  et 
politique  marquent  la  vie  du  peuple  bulgare  dans  la  seconde 
moitié  du  IXe  siècle  :  la  conversion  au  christianisme  et  la 
création  de  récriture  Slave,  grâee  auxquels,  la  Bulgarie  a 
reçu  sa  vie  politique,  religieuse  et  intellectuelle.  La  Bulgarie 
païenne  renonce  à  son  passé  par  la  conversion,  elle  devient 
un  membre  actif  de  l'Eglise  chrétienne  et  entre  par  ce 
moyen  en  relation  avec  les  seuls  foyers  universels  intellec- 
tuels et  religieux  :  Rome  et  Constantinople.  La  Bulgarie  in- 
culte qui,  d'après  Tchemorizetz  (le  moine)  Khrabr,  fixait 
ses  pensées,  ainsi  que  tous  les  autres  peuples  slaves,  d'une 
manière  primitive,  idéographique,  par  des  lignes  et  des  gra- 
vures, '  a  été  enrichie  d'un  alphabet,  grâce  aux  Saints  frères 
Cyril  et  Méthode  de  Salonique  ;  par  ce  fait  elle  entre  dans 
la  voie  du  développement  religieux  et  du  travail  intellectuel. 

La  conversion  des  Bulgares  s'était  effectuée  pendant 
le  règne  du  tzar  Boris  (852-907).'  L'acte  solennel  du  bap- 


*  ((  Hp-bTaMH  H  p-fe3aMH  hltcxîk  h  qaxaaxK  »...  C-LHHHeHHH  na 
M.  C.  ;^pMHOBa,  ii3ji,aBSL  B'b.irapcKaTa  AKajteMiin  Ha  HavKHxt  bh 
Co^un  noai»  peiiaKUHHxa  na  npo(l)ecopa  B.  H.  S.iaxapcKH,  x.  II. 
Co(|)HH,  1911  r.,  cxp.  41. 

^  Boris,  qui  était  déjà  en  contact  avec  la  civilisation  chré- 
tienne et  qui  était  chrétien  de  toute  son  âme,  a  commencé  à  tra- 
vailler, dès  son  avènement  en  852,  à  la  réforme  radicale  de  la  vie 
sociale  et  rehgieuse  de  son  peuple,  à  la  manière  d'autres  puis- 
sances chrétiennes  avec  lesquelles  la  Bulgarie  devait  déjà  compter 
et  au  rang  desquelles  elle  aspirait  à  se  lever.  Migne,  Patrol,  v.  119, 
875;  v.  125,  1218;  v.  126,  197.  —  J[.  l^yx^iCBi,.  Mcxopun  na  B-b.irap- 
CKaxa  u-bpKBa,  Cocfinfl,  1911  r.,  x.  I,  cxp.  239-278.  ;^-p^>  ^K.  I. 
MpcMCK-b,  Mcxopifl  Bojirap-b,  0;tecca,  1878  r.,  cxp.  184-197.  M. 
CoKOJiOBT>,  Ms-b  ;ipeBHeH  ncxopin  Bo.irapT>,  CIlô.,  1879  r.  cxp.  125- 
216.  E.  ro.iyÔHHCKiu,  KpaxKin  OHepKT,  ncxopiH  npaBOCJiaBHUx-b 
llepKBCM,  ôo.irapcKOM,  cepôcKOn  h  pyMUHCKOM.  MocKBa,  1871. 
r.,  cxp.  22-26;  225-258.  H.  HaMCBT,,  Bp-feMe  h  jkhbox-b  na  Cb. 
BopHca-MHxanjia,  Bapna,  1901  r.,  cxp.  14-15. 
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tême  de  Boris  et  des  boyards  de  son  entourage  était  accom- 
pli   en    8^4  865,    après    une   campagne    victorieuse    rnntre 
Byzance,   dans  les  environs  de  Constantinople,  sur  le  lieu 
mêmti  lit 6  pourpaiîti^  de  paix,  par  it  patriarche  Photius. 
L'empereur  de   Byzance,  Michel    étrnî   îe  piirrnin   de  Boris, 
(pii    (ontiiuKtit    son   règne    après   le   baptême    sous   le  nom 
chrétii  11  de   Miehei.  '.   Le  patriarche  iMiotius,  en  sa  qualité 
de  père  spirituel  du  prinre  nouvellement  baptisé,  *  se  hâta 
d'envoyer  en   Bulgarie  un  grand  nombre  de  prêtres,  pour 
catéchiser,  instruire  et  continuer  de  baptiser  le  peuple  bul- 
gare. Toutefois,  pour  remplir  cette  sainte  mission,  aussi  dé- 
licate, <le  cilergé  byzantin  n'était  pas  suffisaniuient  préparé  ; 
d'abord  parce  qu'il    parhnt   un    langage  inconnu   aux   Bul- 
gares, ensuite  parce  qu  il  obéissait  exclusivement  aux  désirs 
du   pntriarcnt  de  Constantinople.  rjui  voulait  répandre  son 
gouvernement  direct  sur  la  nouvelle  église  de  Bulgarie,  en 
même  temps  qu'exercer  l'influence  de  la  culture  byzantine 
sur  tuutt  ia  Vie  intérieure  bulgare.  La  politique  conquérante 
du  pntrinrche  de  Constantinople,  son  désir  de  s'emparer  de 
l'organisation  religieuse  en  Bulgarie,  s'opposaient  complète- 
ment aux  plans  de  Boris,  (jui  voulait  avuir  une  église  auto- 
iioiue,  avec   une  hiérarchie  bulgare  ;  voilà   pourquoi,   deux 
ans  après  sa  conversion    il  prend  la  résolution  de  s'appro- 
cher de  Rome,  d'où  il  espérait  recevoir  l'autonomie  désirée 
pour  ^oii  église.'  Pour  Boris  cette  autonomie  était  hi  fâche 


^ 


*  MpeHeKT>,  188.  A.  nonoB-b,  McTOpHKO-.iHTepaTypHUH  o630{)t> 

ApeBHe-pyCCKHXT>    nO-ieMHMeCKHXT,   COHHHeHlH    npOTHBT>  jiaiHUifHL. 

MocKBa,  1875  r.,  exp.  290.  Cokojiobt>,  177 

'  lepoAiaKOH'b  I.  /^panyun-b,  «  4>OTifl,  CBHTtHuiaro  narpiap^a 
KoHCTaHTHHono.ibeKaro,    rioc.iaHie    kt,  MHxaHJiy,    khh3io  ôo.irap- 
CKOMy  G  iio.i/KHoeTii  KHH>KeeKOH  ».    MoeKBa,    1779  r.    1\h.  (\  Fla^ib- 
MOBb,  CiaBflHCKia  MaB-fecxifl,  As  13.    Cllô.,    1891  r*    IlvxjieBi>    t  1 
2tH-278.  '     '   ' 

'  L'église  bulgare  reçoit  sa  forme  d'existence  au  moment  de 
relations  les  plus  tendues  entre  Home  et  (-onstantinople. 

Cette  eirconstance  l'entrave  beaucoup  dans  son  organisation 
régulière  ;  d'un  autre  c(Mé  elle  aide  a  ia  difTusion  en  Bulgarie  de 
dirTerentes  fausses  doctrines,  telles  que  le  manichéisme,  le  pauii- 
cianisrae,  etc.,  venues  d'Arménie  et  d'Asie  Mineure.  Boris  avait  la 
tâche  dure  de  combattre  en  même  temps  les  restes  du  paganisme 
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principale  ;  il  comprenait  bien  de  quelle  importance  est  une 
Eglise  indépendante  dans  un  Etat  indépendant  que  repré- 
sentait déjà  depuis  longtemps  la  Bulgarie.  ^ 

En  hommp  d'Etnt^  prévoyant,  pour  des  raisons  inté- 
rieures '  et  extérieures,'  Boris  devait  travailler  pour  la 
nalioïKilisation  de  l'Eglise,  pour  l'indépendance  de  l'Eglise, 
pour  l'introduction  et  la  diffu5iuii  de  ia  littérature  slave  et 
pour  la  transplantation  sur  le  terrain  bulgare  de  la  culture 
de  Bome  et  de  Byzance,  sans  que  pour  cela  l  i  lUilf^ nrie  dût 
être  en  dépeiidauet  directe  de  leurs  instituts.  Il  comprenait 
que  seul  le  clergé,  sortant  du  peuple  et  lui  appartenant, 
peut  connaître  l'âme  populaire  et  l'élever  dans  In  foi  chré- 
tienne, en  se  servant,  bien  entendu,  de  la  langue  populaire. 


en  Bulgarie,  la  dangereuse  inlluence  de  l'éghse  bysantine  et  les 
ai>itations  de  multiples  hérétiques  et  sectaires.  11  devait  tout  pré- 
voir, tout  entreprendre  pour  assurer  l'unité  entre  1  église,  le  tzar 
et  le  peuple.  Il  voulait  atteindre  un  but:  organiser  la  Bulgarie 
d'après  la  civilisation  chrétienne,  en  langue  slave  et  avec  la  hié- 
rarchie nationale.  ma(|)apHK'b,  CiaBHHCKin  jipeBHOCTH,  t.  II,  298. 
ro.iyôMHCKiii,     27-33.    ApHMOBb  20-31.  MpeneKi,,  191. 

»  JX.  MHmeB-b,  B'b.irapHH  bt,  MUHa.iOTo.  ('off)nfl,  1916  r.,  cxp.  21-36. 

»  Le  paganisme  qui  dominait  les  couches  populaires  et  les 
tenait  dans  l'ignorance,  rendait  fàme  populaire  réfractaire  aux 
idées  sublimes  du  christianisme;  les  nobles  ennemis  jures  de  toute 
influence  étrangère  et  pour  lesquels  les  traditions  et  les  croyances 
païennes  constituaient  les  liens  les  plus  solides  avec  le  peuple, 
inspiraient  a  Boris  des  soucis  et  de  l'inquiétude,  hn  deiiors  eu  pa- 
ganisme, des  maîtres  et  des  apôtres  juifs,  mahometans  mani- 
chéens, pauliciens,  massilians  et  autres,  avaient  envahi  e  divise 
la  Bul-arie.  Contre  eux,  en  plus  des  mesures  prises  par  1  Etat,  une 
lutte  religieuse  et  culturelle  devait  être  entreprise  et  dirigée  al  in- 
térieur par  un  institut  suprême  ecclésiastique.  ]\y^'^^^^>J-^*^'- 
mi  MHUieBi,,  62.  MpcMCKb,   îHb,  190-191.  FojiyôuHCKiH,  lo3.  flpn- 

HOBT,,  49-50. 

'  Les  tentatives  de  Bvzance  d'imposer  sa  culture  a  la  F,ulgarie 
et  de  lui  enlever  de  ce  taU  la  possibilité  de  devenir  un  5-^^.  e  u" 
peuple  stabilises,  ne  pouvaient  |)ai  ne  pas  contraindre  »ons  ^ 
chercher  les  movens  pour  la  création  d  une  culture  bulgare, 
l'obstacle  le  plus  sûr  aux  visées  bysantines.  A  cette  époque,  ainsi 
que  bien  plus  tard  encore,  l'église  autocephale  était  le  fojei  de  la 

culture.  Avant  la  claire  vision,  que  la  Poi^V'^".'*T*''''^  , Ltl  iî 
placé  ia  Bulgarie  dans  un  cercle  de  colons  de  ^f^'^^^^^^^^^ 
de  difîérentes  religions,  arnsi  que  dans  un  cercle  ^^^^^^'f^^ 
sères   Boris  s'est   consacré   tout   entier,   avec   une   assurance   des 

.plus  catégoriques,  au  service  de  fidée  du  développement  national 


'^  ZiCL^I^£:^  •'liT'' 
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Ces  notions  poussèrent  Boris  à  la  nécessité  catégorique  de 
travailler  à  la  création  d'une  Eglise  nationale  bulgare  auto- 
céphale,  autour  de  laquelle  devront  se  grouper  tous  les 
pionniers  de  la  foi  et  de  la  culture. 

Pour  la  réalisation  de  son  plan,  beaucoup  de  considé- 
rations aimenèrent  Boris  à  préférer  le  concours  de  Rome. 

En  866,  Boris  envoie  la  première  délégation  à  Rome, 
où  régnait  alors  le  célèbre  pape,  Nicolas  I  *  (850-867).  Au 
mois  d'août  866.  les  délégués  bulgares  arrivèrent  à  Rome 
et  présentèrent  au  pape  une  liste,  qui  contenait  106  ques- 
tions, concernant  l'adaptation  de  leur  genre  de  vie  à  la  ma- 
nière rhrptû^Tine.^ 

Le  devoir  principal  des  délégués  était  d'apprendre  non 


^ 
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et  religieux  autonome  et  de  la  préservation  de  la  Bulgarie.  Il  com- 
prenait parfaitement  la  nécessité,  qu'à  côté  du  souverain,  un  chef 
religieux  devait  demeurer  dans  la  capitale  de  la  Bulgarie.  Cette 
compréhension  était  une  condition  sine  qua  non  de  la  politique 
d'Etat  et  de  la  politique  religieuse  de  Boris.  —  Migne,  v.  119,  1145- 
-1155.  Ltyx.ieB'b,  275-278.  Fo.iyÔHHCKiH,  27,  155-249.  Mhujcbtj,  22-26. 
MpeHCKb,  227. 

*  En  même  temps  que  cette  délégation,  Boris  en  expédie  une 
à  Reims  et  une  autre,  à  son  ami,  le  roi  Louis  dont  il  était  l'allié  et 
avec  lequel  il  était  en  correspondance.  —  Coko.iobl,  219.  U,yx.ieBT>, 
279.  MpeqcKi»,  185.  ^phhob-l,  23.  ro.iyÔHHCKiM,  28,  449-450.  —  Il 
est  intéressant  de  remarquer  que  le  pape  Nicolas  I  à  Test,  en 
même  temps  que  le  patriarche  Photius  à  l'ouest,  attiraient  égale- 
ment l'attention  de  Boris  et  le  prévenaient  d'être  très  prudent 
contre  les  influences  que  l'adversaire  de  chacun  pouvait  exercer 
sur  la  Bulgarie.  Boris  rêve  de  placer  la  Bulgarie  au  niveau  de  la 
civilisation  grecque  et  romaine,  tout  en  la  tenant  éloignée  de  l'in- 
fluence de  Home  et  de  Constantinople.  Il  s'efforce  de  créer  de 
telles  conditions  en  Bulgarie  qui  permettraient  à  la  civilisation 
bulgare  de  se  développer  dans  l'indépendance.  Boris  voulait  avoir 
toutes  les  institutions  qui  faisaient  la  richesse  de  ses  contempo- 
rains, du  roi  Louis  à  l'est  et  de  l'empereur  Michel  à  l'ouest.  —  Mh- 
meB-b,  24-27. 

*  rowivÔMHCKiu,  27,  31,249.  HpeHCKT>,  191. /^punoB-b,  23.  Migne, 
Patrol,  v.^119,  1117;  v.  128,  1373.  La  délégation  de  Boris  était  reçue 
avec  grands  honneurs.  Migne,  Patrol.  v.  119,  1154-1155.  Coko.iobi^, 
187-188.  I4yx.ieB'h,  280-281.  L'autographe  de  Boris  ne  s'est  point 
conservé;  on  sait  qu'il  y  en  avait  un  par  les  réponses  trouvées  du 
pape  Nicolas  I,  appeiées  «  Responsa  Nicolai  ad  consulta  Bulgaro- 
rura  ».  —  Migne,  Patrol,  v.  119,  978.  Mansi,  XV-401.  /^pMHOB^>,  24. 
A.  6.  rH.Jib({)ep;iHHnj,  FlHCbMa  o6t>  HCTopiu  CepôoBij  h  Bo.irap'b. 
Coôpanie    coHHHCHiil,    COô.,   1867,  t.  I,  65-71.  J4yx.ieBi„    281-282. 
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seulement,  s'ils  avaient  le  droit  d'avoir  un  patriarche,  mais 
aussi  de  revendiquer  ce  droit,  de  le  défendre  et  d'obtenir  des 
mains  du  chef  de  l'Eglise  romaine,  un  chef  religieux  pour 
la  Bulgarie  qui  aurait  tous  les  droits  du  chef  d'une  Eglise 
autocéphale.    (  àuxoxs^aALa  )    Le    pape    donna    une    réponse 
évasive  ;    il    promettait   d'envoyer   en   attendant   un   évêque 
seulement,  pour  se  faire  une  idée  de  l'état,  dans  lequel  se 
trouvait  le  pays.  Au  mois  de  novembre  de  la  même  année 
866,  dcfiix  évoques,  Formosus  et  P^îiul,  arrivèrent  en  effet  en 
Bulgarie,    avec  les  réponses    aux   106  questions  soumises.  * 
Mais  en  même  temps  que  les  évêques,  apparurent  en  Bul- 
garie, venant  de  Rome,  des  phalanges  de  prêtres.  Le  clergé 
byzantin  a  été  obligé  de  quitter  immédiatement  la  Bulgarie.'^ 
Boris,  fidèle  à  son  idéal    de  voir  la  Bulgarie    hors    de 
toute  influence  étrangère,  mécontent,  que  la  question  prin- 
cipale reste  ouverte,  envoie  une  seconde  délégation  à  Rome 
et  demande  la  permission  de  garder  un  archevêque  dans  la 
personne  de  l'évêque  Formosus,  qui  parlait  déjà  le  slave. 
Le  pape  Nicolas  I  ne  consentait  pas  à  cette  proposition.  * 


^  Toutes  ces  questions  sont  très  importantes  et  intéressantes 
par  elles-mêmes.  Elles  nous  donnent  des  renseignements  exacts  sur 
l'état  du  peuple  bulgare.  L'élément  bulgare  avait  des  tendances 
militaires;  il  prit  le  pouvoir  et  conserva  son  goût  pour  l'auto- 
cratie. Les  slaves,  au  contraire,  menant  une  vie  patriarcale,  paci- 
fiq  es  de  tempérament,  ne  pouvaient  pas  ne  pas  opposer  leur  idéal 
à  celui  de  leurs  conquérants;  d'où  des  frictions  et  des  désaccords. 
~  Cet  état  de  chc  se  fut  mis  à  profit  par  les  bogomiles  qui  s'insur- 
gèrent contre  tout  pouvoir.  HpeneK'b,  192.  Mumes-b  62. 

'  Par  ceci  l'Eglise  bulgare  était  soumise  à  une  nouvelle  épreuve 
qui  produisit  dans  le  peuple  l'effet  d'un  grand  scandale.  La  dé- 
moralisation qui  s'en  suivit,  était  un  terrain  propice  pour  la  pro- 
pagande de  l'instruction  bogomile.   MpencKb,  190.  liyxjieBT,,  289. 

'  JlaBpoBCKiil,  Cb.  KupiuiT»  H  McTo;iiH.  XapbKOBT>,  1863  r.,  114. 

*  Formosus  et  Paul  furent  rappelés  et  on  a  envoyé  en  Bulgarie, 
à  leur  place,  deux  autres  évêques  :  Dominique  et  Grimoualde.  en- 
tourés de  nombreux  prêtres  et  prédicateurs.  Anastasius,  422.  Asse- 
mani  II,  172.  ,HpHH0Bi>,  24.  ro.iyônHCKiif,  28-29.  MpeMCKT,,  192. 
I^yx.JiCB'b,  291.  Dans  ce  temps  arriva  auprès  de  Boris  de  la  part 
du  roi  Louis  et  de  son  frère  Charles,  l'archevêque  Hermanrich  de 
Passau,  avec  un  grand  entourage  de  clergé  et  une  quantit6  de  ca- 
deaux, oafarik,  t.  II,  300.  Fo.ivônHCKiH,  249-250.  Cokojiobi>,  216- 
219.  I^vxjieB-b,  289. 
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La  mort  qui  le  surprit  le  13  septembre  867,  l'empêcha  de 
répondre  à  Boris;  mais  son  successeur,  le  pape  Adrien   11 

(867-872^  lui  (iijiina  iiiie  réponse  daii^  le  même  sens  et 
continua  d  a(  c<jniî)iir  les  ordres  de  son  prédécesseur.  ^  Loin 
d  être  satistait  de  tout  cela,  Boris  envoie  une  troisième  dé- 
légation à  Home  ,  il  demande  la  peiiiiii^iou  de  placer  com- 
me archevêque  bulgare  le  diacre  Marine,  puisqu'on  refusait 
de  laisser  Formosus  occupeir  ce  poste  et  en  cas  d'iin})ossi- 
bilité  d'envoyer  uu  (  aidinai  romain. 

Adrien  il  avait  déjà  consenti  d'envoyer  un  archevêque 
vi\  Huli^^arje  et  il  y  envoie  l'archidiacre  Sylvestre,  qui  ne 
répondait  al)solurnent  pas  aux  désirs  de  Boris  et  forcément 
ne  pouvait  pas  le  contenter.  Se  sentant  offensé  de  ne  pas 
avoir  obtenu  l'envoi  d(^  ceux  qu'il  demandait,  Boris  fait  ren- 
voyer Sylvestre  ^  et  envoie  là-dessus  la  quatrième  et  dernière 
délégation  à  Rome,  dans  le  but  de  mettre  fin  à  tous  ces 
pourparlers. 

Horis  supplie  Adrien  H  de  désigner  an  plus  vite  un 
des  cardinaux  digne  du  poste  de  l'archevêque  en  Bulgarie 
et  s'il  était  impossible  d'en  choisir  un  —  il  aimerait  qu'on 
lui  laissât  Formosus,  ou  bien  Marine.  Adrien  II  s'empressa 
de  fnire  savoir  à  Boris,  que  sa  piété  royale  peut  choisir, 
qui  an  iilairait  à  la  place  de  l'archevêque,^  à  l'exception  de 
Foni'mosus  et  de  Marine.  *  Le  pape  cependant  ne  nomma 
i^nrim  rnndidnt  et  nr-  laissa  à  Boris  aucun  choix  de  per- 
sonnes. Les  réponses  évasives  et  les  stériles  pourparlers 
avec  Rome  d  un  côté,  la  hâte  de  Byzance  dans  la  suite  de 
pourparlers  ^   favorables   pour   ia    Bulgarie,   l'empressement 


*  ro.iyÔHHCKiH,  29. 

'  Grimoualde  était  resté  en  Bulgarie  comme  évêque  de  Poli- 
martie.  UyxaeHh,  2*,i;).  ('okciobt,,  202. 

^  ^afarik.  300-31.  Uvx-ieB-b,  293.  ^punoB-b,  25,  CokOwIOBl,  202. 
ro.iyôiineKih,  30,  250.  Migne,  Vita  Adriani  t.  128,  1394. 

•  Quihus  (Biilj^aris)  inter  nonnulla  rescripsit,  ut  quemeunque 
noniinalini  devotio  regalis  exprîmeret,  eum  sine  dubio  pontificalis 
provisio  Bulgaris  archiepiscopum  counnendaret,  Marino  excepta 
atque  I-'ornioso.  Anast.  Bibiio.  233,  ^IpnHOB'b,  25. 

^  Déjà  l'empereur  Michel  s'irritait  contre  Boris  des  réceptions, 
que  celui-ci  faisait  aux  délègues  du  pape.  Anast.  Bibl.  vita  Nieoîai, 
1.  XXll,  54.  CoKo.ioBL,  198.  Après  l'assassinat  de  Michel  ill,  le  23.  IX. 
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du  patriarche  de  Constantinople  d'aller  à  la  rencontre  des 
exigences  bulgares  d'un  autre  côté,  obligèrent  Boris  de 
cesser  les  relations  personnelles  avec  Rome  et  de  convoquer 

une  assemblée  qui  devait  résoudre  cette  profonde  question, 
(pii  l'occupait  depuis  si  longtemps  I  ji  iiienit  temps,  l'année 
869  870,  il  y  avait  a  Constantinoph  un  concile  de  représen- 
tants de  toutes  les  Eglises  ;  Boris  y  dirij^ea  la  délégation,  qui 
venait  de  rentrer  de  Rome,  avec  la  prière  instante  de  ré- 
soudre définitivenit'id  la  question  de  l'Eglise  bulgare  et  de 
donner  aux  OulgareN  un  aiehevêque,  tellement  indispen- 
sable. * 

Le  3  mars  870.  le  concile  de  Constantinople  prend  la 
résolution  de  satisfaire  Boris  et  d<  jeter  par  cet  acte  le  fon- 
deanent  de  l'Eglise  bulgare  autonome.  ^ 


867,  son  corrégent  liasile  le  Macédonien  s'empara  du  trône  et  s'em- 
pressa d'envoyer  de  riches  eadeaux  à  tioris,  (Mi^^ne,  t.  129,  20. 
Coko-tobij,  2n3).  Ensuite  il  lui  envoya  une  note  détaillée  dans 
laquelle  il  critiquait  très  sévèrement  tout  le  système  religieux  et 
administratif  de  Home;  il  faisait  comprendre  ti  Boris  que  Byzance 
était  prête  d'entrer  en  pourparlers  au  sujet  de  la  question  reli- 
gieuse en  Bulgarie.  CoKO.iOB-b,  197-198.  (>ette  note  fut  envoyée 
par  Boris  à  Home.  UyxjeBi,,  293.  Constantin  Porphyrogène  cer- 
tilie  que  l'empereur  t^asile  conseillait  aux  Bulgares  d'accepter  son 
arctievèque  du  patriarcat  de  Constantinople.  B'b.irapcKH  khhhc- 
HMun,  215,  H.  II,  KH.  II,  1854  r. 

*  Boris  était  obligé  de  finir  une  fois  pour  toujours  avec  cette 
(piestion  ;  un  archevêque  indépendant  lui  était  indispensable  pour 
l'organisation  d'un  centre  spirituel  à  l'aide  (iuquel  il  pouvait  se 
mettre  au  travail  actif,  en  débarassant  la  Bulgarie  de  tous  les  faux 
missionnaires.  La  Bulgarie  Iransformée  d'un  Etat  païen  en  une 
puissance  chrétienne,  devint  bientôt  l'arène  des  propagandistes 
mahouiétans,  venus  des  régions  ciu  Vardar,  des  zélateurs  juifs,  ar- 
rivés de  Salonique,  ainsi  que  des  Arméniens  établis  à  Philippopoli 
el  professant  le  manichéisme,—  tous,  comptant  trouver  des  par- 
tisans à  la  faveur  du  chaos  général.  Leurs  projets  furent  surtout 
favorisés  par  rindécision  de  Boris  à  choisir  entre  Rome  et  Con- 
stantinople et  par  l'inconstance  qui  en  provenait  pour  la  propa- 
gande de  la  foi.  [ipencKb,  190. 

^  Le  protocole  de  ce  concile  était  entre  les  mains  du  biblio- 
thécaire Anastasius;  il  est  placé  comme  avant-propos  dans  l'as- 
semblée VIIL  Mansi  Consii.  t.  23,  129.  Migne,  t.  128,  1391-1396; 
t.  129,  18-148.  ro.iyÔHHCKifi.  251.  Les  délégués  du  pape  n'étaient 
pas  d'accord,  n'aj^ant  pas  l'autorisation  sur  cette  question,  donc 
ils  protestaient  M.  M.  CpcsHCBCKiM,  ^pcBHie  naMHTHHKH,  pycc- 
Karo  niïeb.Ma  n  H3UKa.  CFIô.,  1882  r.,  259.  Ltyx.ieBi>,  294-300. 
MpeMaKi»,  193.  A.  .le6e;ieBi>,  McTopia  KoHCTaHTHHonojibCKHXi»- 
eooopoBb  IX.  B.  MocKBa  1895  r.,  173,  198  ii  221. 
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En  exécution  de  cette  résolution  du  concile,  le  Patriar- 
che de  Constantinople  décide  d'envoyer  à  Preslav  un  dos 
évêques  constantinopolitains,  Joseph,  en  lui  donnant  le  titre 
d'archevêque.  Peu  de  temps  après,  l'archevêque  Joseph  fit 
une  entrée  solennelle  à  Preslav,  qui  attendait  depuis  si 
longtemps  ^vll  chef  religieux  et  qui,  pendant  six  ans,  depuis 
864  à  870  hésiiait  entre  Rome  et  Constantinople.  ^  L'évêque 
Grimoualde  quitta  paisiblement  et  amicalement  la  Bulgarie 
avec  toute  la  mission  latine.  "  Boris  expédia  alors  une  lettre 
à  AdiRii  il,  ta  iui  cxpliquaiil  qu'il  ne  pouvait  agir  autre- 
ment, qu'en  se  soumettant  à  la  résolution  du  concile  de 
Constantinople.  ''  Par  l'installation  de  l'archevêché,  Preslav 
devint  le  centre  de  la  vie  intellectuelle  et  spirituelle  du  peu- 
ple bulgare  et  devait  jouer  un  jour  le  rôle  du  créateur  dp  !  i 
vie  sociale  et  religieuse. 

C'était  la  tâche  de  l'archevêque  de  Preslav  de  comprendre 
les  nécessités  ^piriUiLlit^  du  peuple  bulgare,  ainsi  que  d'al- 
ler à  tn  renrontre  des  effort^  df  Boris  de  fonder  dans  la 
Bulgarie  un  centre  slave  ;  il  devait  aussi  combattre  tous  les 
attentats  du  côté  des  païens  et  des  sectaires,  qui  cherchaient 
à  détouriu'i  do  la  foi  chrétienne  les  enfants  nouvellement 
convertis.  ^  En  réalité  ce  centre  de  la  vie  spirituelle  des  Bul- 
gares donna  dans  la  suite  naissance  à  la  littérature  slave, 
en  procurant  un  granii  nuiiibre  d'écrivains,  de  professeurs 
et  d'instructeurs,  qui  créèrent  t'>nte  la  rilchesse  littéraire 
de  l'école  de  Preslav  :  dans  le  domaine  purement  religieux, 
la  lithi  i[ure  slave  égala  la  richesse  intellectuelle  de  Rome 
et   de  Coiisi  iiitinople.  '    Un   des   meilleurs  représentants   de 


'  CpcyiiCBCKiH,  259.  ^pHHOB-L,  30.  C.  H.  na.Jiay30B'L,  BtiK-b  6oji- 
rapcKaro  i^apn  CHMCOHa.  €116.,  1852  r.,  cxp.  23/ 

^  HpeMeKT>,  194.  Ltyx.ieBT>,  300. 

'  Mansi,  t.  XVI,  414.  Migne,  t.  128,  1396.  rojiyÔHHCKiH,  252. 
CoKO.ioBi,,  209.  Il  faut  remarquer  qu'indépendamment  de  la  réso- 
lution du  concile  de  Constantinople  le  pape  continuait  de  corres- 
pondre avec  Boris  et  avec  ses  successeurs.  L'église  romaine  enta- 
ma la  poiéiiiique  non  plus  avec  Boris,  mais  avec  les  auteurs  de 
rAsseniblée  de  Constantinople.  LtyXwieBT>,  300-311.  /^pmhobt>,  33. 

'  lipencK-b,  190-194.  Mhuicbt,,  62-63. 

*  MiiuiCB-b,  34-45. 
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cette  école  est  Presbyter  Kosma;  le  pope  Bogomile  s'affirma 
eai  révdlutionnaire  et  en  contra^dtcteur  de  cette  école  ;  tous 
les  deux  sortent  de  la  même  institution,  mais  avec  des  idées 
diamétralement  opposées. 

L  fiistoire  de  l'Eglise  bulgare  est  inséparablement  liée 
pendant  cinq  siècles  à  cedle  des  boigomiles  p<ar  ses  luttes  et 
voiln  pourquoi  il  nous  était  nécessaire  de  donner  dans  des 
cadres  très  serrés  l'histoire  de  la  fondation  de  l'Eglise  bul 
gare.  * 


y 


y 


^ 


\ 


MpencK-b,  190-191,  226-227.  TojiyÔHHCKiH,  154. 


1. 


Aperçu  général  sur  l'état  social  religieux 
et  l'état  de  la  littérature  bulgare  au 
moyen-âge  jusqu'à  Kosma. 

Après  l'acte  du  concile  du  3  mars  870,  des  relations 
amicales  s'établirent  entre  Preslav  et  Constantinople  :  la 
première  place,  après  le  patriarche,  pendant  les  fêtes  fut 
réservée  à  1\h  hevêque  de  la  Bulgarie.  Le  troisième  fils  de 
Boris,  Siméon,  lut  envoyé  par  son  père  à  Constantinople 
pour  y  parachever  son  instruction.  ^  Ces  relations  intimes 
permirent  à  l'influence  byzantine  de  s'accroître  sur  la  chisse 
des  dirigeants.  Cependant  le  peuple  bulgare,  qui  continuait 
à  être  pour  Byzance  un  élément  dangereux,  resta  hors  de 
«  et  te  infinrnce  ;  il  préférait  sa  vie  simple  et  patriarcale  aux 
coutumes  raffinées  de  Byzance.  L'âme  nationale,  ennemie 
de  tout  ce  qui  venait  du  dehors,  surtout  de  Byzance,  très 
peu  aimée,  fut  contenue,  avec  une  ardeur  extrême  par  tous^ 
les  adversaires  du  christianisme,  qui  s'efforçaient  d'en  pro- 
fiter pour  atteindre  leurs  buts.  Les  païens,  les  juifs,  les  mii- 
sulmaiu,  icb  iiianuhéens,  les  pauliciens  et  d'autres  es- 
sayaient d'introduire  clandestinement  depuis  la  conversion^ 
par  tous  les  moyens  possibles,  le  doute  dans  l'âme  du  peu- 
ple, en  représentant  chacun  sa  doctrine  religieuse,  comme 


^ 
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la  seule  véritable.  *  Malheureusement,  la  vie  peu  chrétienne 
de  certains  missionnaires  byzantins  favorisait  indirectement 
et  jusqu'à  un  certain  point  tous  ces  sectaires.  La  lutte  entre 
Rome  et  Constantinople  à  cause  du  suprême  pouvoir  juridi- 
que sur  les  diocèses  Illirique  et  Bulgare,  y  contribuait  égale- 
ment. Les  apôtres  hérétiques  profitaient  de  tout  ce  qui  pou- 
vait tenir  le  peuple  indécis  dans  les  idées  complexes.  Seule 
l'A  main  ferme  de  Boris,  qui  connaissait  toutes  les  nécessités 
de  1  ame  populaire,  a  su  retenir  les  Bulgares  sur  la  pente. 
Malgré  toutes  les  iniiiiences  extérieures,  malgré  l'ignorance 
dn  peuple,  que  des  charlatans  de  toute  espèce  exploitaient 
et  séduisaient  —  Boris  eut  le  bonheur  d'atteindre  son  idéal. 
Le  6  avril  885  mourut  à  Velehrade  le  deuxième  apôtre 
s^liave,  Saint-Méthode.  Après  S'a  mort,  ses  élèves,  dont  le  nom- 
bre atteign^iit  200,  ont  passé  un  temps  très  difficile.  A  leur 
tête  se  trouvait  le  Moravien  Gorazde,  nommé  par  Méthode 
lui-même,  comme  son  successeur  puui  l'archevêché.  L'alle- 
mand Vichingue,  évêque  de  Nitra,  avec  lequel  Saint  Métho- 
de fut  obligé  de  lutter  jusqu'à  sa  mort  en  Moravie,  dirigea 
les  persécutions  contre  les  prêtres  slaves,  de  sorte  qu'ils 
furent  contraints  de  chercher  leur  salit  dans  la  fuite.  Go- 
razde.  Clément,  Laurent,  Naoume,  Sava,  Angélar  et  bien 
d'autres,  se  sont  enfuis  en  Bulgarie.  A  Belgrade,  à  la  fron- 
tière bulgare,  ils  furent  accueillis  amicalement  par  le  com- 
mandant de  place  Boritakane.  Boris  et  ses  boyards  les  acca- 
hlèrent  die  grands  hanmeurs  et  ils  contimuèirent  en  Bulgarie 
l'œuvre,  qui  avait  échoué  en  Moravie.  Clément,  qui  choisit 


*  HpeHeKi>,  194. 


*  Ceux  parmi  les  Bulgares  qui  ont  passé  du  côté  de  Boris  par 
crainte  et  non  pas  par  conviction,  apparaisssent  les  représentants 
du  culte  païen.  La  plupart  des  boyards  sont  restés  païens  dans 
leur  came.  Les  autres  :  les  juifs,  les  mahometans,  les  manichéens, 
les  pauliciens  entrent  en  Bulgarie  des  villes  irontières  et  de  By- 
zance. Byzance,  inquiétée  par  les  Slaves,  se  mit  à  partir  du  V*  siècle 
à  transplanter  de  l'Asie  dans  les  Balkans  de  colonies  mahométanes 
et  arméniennes,  qui  devaient  servir  de  barricade  contre  la  vague 
slave  et  plus  tard  aussi  contre  Tenvahissement  slavo-bulgare  de 
Byzance.  Parmi  les  colonistes  se  trouvaient  des  prédicateurs  de 
diiférenîes  religions  qui  prêchaient  devant  le  peuple  bulgare;  il  y 
en  avait  des  mahométans,  des  juifs,  des  manichéens,  des  pauliciens, 
etc.  MHrncB-b,  19,  62.  MpeneK-L,  165,  204. 
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la  Macédoine,  comme  terrain  de  son  activité,  se  distingua 
surtout  painj!  eux  ;  il  eut  3500  disciples  dévoués.  ^ 

La  jeune  littérature  slave,  dont  le  développement  s'ar- 
rêta très  vite  en  Murage,  commence  à  fleurir  dans  les  pays 
slaves  de  la  Macédoine  et  de  In  Bulgarie.  * 

Boris  fut  un  fervent  collaborateur  et  un  conseiller  sin- 
cère des  disciples  de  St-Gyrile  et  St-Méthode,  qui  représen- 
taieiii  !  incnrnntion  de  ses  idées  ecclésiastiques  et  religieuses 
aussi  bien  qu  intellectuelles  et  nationales.  La  prédication,  la 
liturgie,  la  littérature  et  les  écoles  slaves,  le  clergé  national 
slave,  1  organisation  religieuse  iiaiiuiiale  et  autonome  com- 
mencèrent à  prendre  corps,  à  se  développer,  à  croître  et  à 
fleurir  sous  le  ciel  de  la  Bulgarie,  sous  la  protection  de 
Boris. 

Voyant  son  œuvre  eu  bonne  voie,  après  36  ans  de 
règne,  Boris  désira  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  la  piété  solitaire.  ^  Ayant  cédé  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  son  fils  aîné  Vladimir,  il  devint  moine  et  se  retira 


'  LJyx.ieBT>,326-327.  HaqesT,,  71-72.  MHmCBT,,  40-41,  55.  T.  Ba- 
JiacHeBT,,  K.iHMeHTT>  EnHCKom>  CjioetHCKH.  Co(Ï)hh,  1898  r.  9-22,43-49. 

*  Mpe^iein,,  196.  L'époque  dans  laquelle  la  liturgie  slave  et  les 
livres  religieux  slaves  furent  transportés  en  l^ulgarie,  n'est  pas 
très  précise,  il  n'y  a  cependant  aucun  doute,  qu'ils  s'y  trouvaient 
déjà  pendant  ie  règne  de  Boris.  Dans  les  pourparlers  avec  le  pape 
il  était  seulement  cjuestion  des  prêtres  romains  et  grecs;  on  ne 
causait  point  de  la  liturgie  slave.  Mpe^eKt,  194.  Le  moine  Spiridon 
(XVlll*  siècle)  dit  dans  son  histoire  du  peuple  bulgare  (Hepoc- 
xHMonax'h  CnujinaoHh,  McTOj)iH  bo  Kparui'  Ho.iraj)CK(>.\rF.  napojli 
CiaBCHCKONrh,  1792  r.)  que  le  service  divin  slave  était  introduit  et 
était  connu  en  Bulgarie  encore  bien  avant  la  présence  desévèques 
romains  :  P'ormosius.  I^aul,  Dominique  et  Grimoualde.  I4yx.ieBT», 
315.  BocKpeccHCKiil  dans  son  étude  :  /^peBHii^  daBaHCKiti  nepeBo;i'b 
AnocTO.ia  h  ero  cyabôu  40  XI.  b.  MocKBa,  1879,  exp.  10.  soutient 
que  "l'Apôtre»  fut  transporté  en  Bulgarie  comme  livre  du  service 
religieux  encore  au  temps  de  Boris.  IO.in  nnucKin,  .')2-3;'».,  suppose 
({ue  ce  fut  seulement  après  le  concile  de  870,  que  les  livres  slaves 
religieux  purent  se  répandre  en  Bulgarie. 

^  Boris  se  distinguait  par  une  piété  extraordinaire.  Le  jour  il 
se  montrait  au  peuple  en  grande  tenue  royale  et  la  nuit,  habillé 
en  cilicc,  il  allait  à  l'église  et  s'étendait  sur  le  plancher  pour  faire 
ses  prières.  L'archevêque  Théophiîacte  raconte  que  sa  sainteté 
se  manifesta  après  sa  mort  par  de  multiples  miracles  autour  de  sa 
dépouille    Mi-ne.  t.  132,  97.  t.  126,  202.  Lo.iyÔHHCKiH,  253. 
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dans  un  couvent.  Vladimir  cependant  ne  justifia  point  les 
espoirs  de  son  père.  Païen  dans  son  âme,  il  menaçait  d'un 
graïul  tiaa^er  l'œuvre  religieuse  et  intellectuelle  de  son  père, 
par  ses  passions  païennes,  œuvre  encore  en  formation,  œuvre 
si  chère  au  cœur  de  Boris.  Quatre  ans  plus  tard,  la  con- 
uuilc  die  son  4 ils  força  Boris  de  quitter  le  couvent,  de  dé- 
trôner Vladimir  pf  de  fmvp  monter  sur  le  trône  son  fils  cadet 
Siméon.  ^ 

Siméon  (888-927)  comprenait  les  grandes  idées  de  son 
père  et  s'en  inspirait.  Les  efforts  de  saint  Boris  sur  l'orga- 
nisation politique,  religieuse  et  intellectuelle  de  son  peuple 
converti  —  trouvaient  toujours  un  écho  dans  l'âme  sensible 
et  curieuse  d-e  Siméon,  qui,  dès  son  avène»m^nt,  continua 
nrvc  nrdeur  In  politique  de  son  père  et  l'amena  à  l'apogée 
pendant  son  règne.  Grâce  à  son  activité,  l'histoire  de  l'intro- 
duction du  christianisme  en  Bulgarie  est  un  fait  définitive- 
ment accompli.  ^  Siméon  fut  surnommé  le  Grand,  bien 
moins  pour  ses  exploits  guerriers,  que  pour  les  services  qu'il 
a  rendus  dans  le  domaine  des  conquêtes  intellectuelles.  Son 
règne  fut  appelé  par  les  savants  slaves  «  l'âge  d'or  de  la 
Bulgarie  »,  «  l'époque  d'or  de  la  littérature  bulgare.  »  ^  Elevé 
(  t  instruit  dans  l'école,  autrefois  fameuse  de  Magnaoursk, 
d'où  sortit  aussi  Constantin  le  Philosophe,  St-Cyrile,  apôtre 
slave,  Siméon  ne  resta  pas,  sous  ie  rapport  de  riustruction 
PU  arrière  de  ses  adversaires,  comme  le  philosophe  Léo  et 
son  successeur  Constantin  Porphyrogène.  *  Suivant  les  paro- 
les du  patriarche  de  Constantinople,  Nicolas  le  Mystique, 
Siméon  amena  la  nationalité  bulgare    «  au  sommet    de  la 


»  Michel-Boris  mourut  le  2  mai  907.  Son  portrait  original  du 
Xllîe  siècle,  sur  un  fond  d'or,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Saint  Synode  à  Moscou.  Boris  est  le  premier  de  la  lignée  des  Saints 
Bulgares.  MpeHeKT>,  197. 

^  FojiyÔHHCKiH,  32. 

»  jïpiiHOB'b,  T.  II,  44,  89-90.  MpeneK-b,  204. 

♦  Liutprand,  venu  à  Constantinople  en  qualité  de  délégué  alle- 
mand, écrivait  bien  des  années  après  Siméon  :  «  Hune  etenim  Si- 
meonera  emiargum,  id  est  semigraecum  esse  aiebant,  eo  quod  a 
puericia  Bisantii  Demostenis  rhetoricam  Aristotelisque  silogismos 
didicerit.  »  HpeHeKT>,  199. 
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gloire».^  La  caractéristique  et  l'appréciation  de  Nicolas  le 
Mystique  répond  absolument  à  la  réalité.  Tous  les  historiens 
s'accordent  pour  soutenir  qu'au  temps  du  fameux  „  U,tcapb 
ô-b-irapoMb  M  iirbROM-b  ''  (tzar  bulgare  et  grec)  Siméon, 
la  Bulgarie  manifeste  toute  la  vitalité  de  son  génie. 

Ah  point  de  vue  politique  et  social,  la  Bulgarie  dominait 
Tempire  décadent  byzantin  Byzance  payait  A  In  Bulgarie 
son  vasselage  par  de  lourds  impôts.  Il  suffit  de  connaître  ie 
contenu  des  lettre:,  du  patriarche  de  Gonstantinople,  Nico- 
las le  Mystique,  écrites  à  Siméon,  pour  se  rendre  clairement 
compte  de  la  splendeur  politique  de  la  Bulgarie  à  la  fin  du 
IXe  et  au  commencement  du  Xe  siècle.  D'après  ces  lettres, 
la  Bulgarie  était  au  premier  rang  des  grandes  puissances 
contemporaines.'  La  Bulgarie  dn  temps  de  Siméon,  s'éten- 
dait, comme  le  certifie  Wilhelmus  Tyrensis  :  «  depuis  Gons- 
tantinople au  Danul)e  et  de  là  en  Adrie  ;  elle  occupait  toute 
la  Péninsule  des  Balkans,  y  compris  la  Valachie,  la  Transyl- 
vanie et  une  partie  de  la  Hongrie.  »^' 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  religieuse,  la  Bulga- 
rie ipossédait  son  Eglisie  autocéphale  et  son  patriarche.  Elle 
envoyait  partont  ses  évêques,  ses  prêtres  et  tous  officiaient. 
lisaient  et  écrivaient  déjà  en  slave  —  leur  langue  maternelle. 
l)an:5  le  cycle  des  évêques  et  des  prêtres  très  actifs,  la  Bul- 
garie possède  des  hommes  très  instruits,  ayant  la  plu  nie 
facile  et  la  parole  inspirée,  des  prédicateurs  fnodèles,  des 
professeurs  et  des  philoNOipheis  avete  la  profonde  compréhen- 
sion de  l'apologétique  et  de  l'exégétique  chrétienne  et  de 
sciences  profanes.  Il  y  avait  entre  eux  qnelqnes  fervents  ad- 
mirateurs de  la  poésie  religieuse.*' 


'  Migne,  t.  CXI,  181-185.  MpeneKi,,  200. 

'  Les  lettres  du  patriarche  de  Cnnstantinnple.   Nicolas  le  Mys- 
tique, sont  éditées  par  Anf^elo  Mai  dans  le  «  Specîle^ium  romanura 
Romae  1844  >.  et  de  là   imprimées  dans  CXI  t.  Patrologiae  cursus, 
completus  éd.  Migne.  30  de  ces  lettres  concernent  la  Bulgarie,  plu- 
sieurs sont  adressées  à  Siméon  lui-même.  MpencK-L  199. 

'  MpeqcK'b,  218. 

*  rojiyÔHHCKÎH,  165-170.  /IpHnoBi,,  40-46.  Mmuicbi,,  36-45. 
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Au  point  de  vue  littéraire,  la  Bulgarie  sous  Siméon  con 
tinuait  progressivement,  non  seulement  l'œuvre  commencée 
par  Boris,  mais  elle  y  attacha  les  sentiments  d'un  culte  véri- 
table. Siméon  lui-même  composait,  corrigeait  et  traduisait. 
Son  château  était  une  salle  de  bibliothèque  et  d'académie, 
un  nid  de  la  littérature  et  du  travail  scientifique.  Siméon 
fonda  dans  son  château  la  première  école  supérieure  bul- 
gare, pour  avoir  sur  son  territoire  tout  ce  qui  distinguait  la 
fameuse  école  de  Magnaoursk,  dont  se  vantait  Byzance.  Si- 
méon groupa  autour  de  lui  tous  les  travailleurs  ardents  de 
la  littérature  slave,  tous  les  connaisseurs  et  tous  les  admi- 
rateurs de  la  vie  intellectuelle. 

Preslav  devint  en  réalité  un  centre  actif  de  la  vie  poli- 
tique, spirituelle  et  intellectuelle.  Siméon  entreprit  avec  un 
effort  exemplaire  tout  ce  qui  fut  indispensable  pour  la  réa- 
lisation du  testament  de  son  père  :  pour  que  la  Bulgarie  et 
son  Eglise  conservent  leur  indépendance  et  pour  leur  assu- 
rer un  avenir  meilleur,  elles  doivent  posséder  leur  littérature 

et  leur  culture. 

Grâce  à  cette  conscience  claire  qui  crée  l'amour  du  tra- 
vail scientifique,  grâce  à  l'accomplissement  méthodique  du 
devoir,  la  littérature  bulgare,  au  temps  de  Siméon,  malgré 
sa  non-existence  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  IXe  siècle, 
atteignit  au  bout  d'un  demi  siècle  à  peine,  un  tel  niveau,  un 
tel  degré  de  développement  qu'au  point  de  vue  purement 
reiligieux,  elle  n'est  devancée  que  de  bien  peu  par  les  littéra- 
tures grecque  et  latine.  ^ 

Les  écrivains  les  plus  connus  de  l'époque  de  Siméon 
sont  :  St-Clément  d'Ochride,  l'Evêque  Constantin,  Jean 
Exarque,  Grégoire  Presbyter  et  Tchernorisetz  (Moine) 
Khrabr. 

St-Clément  d'Ochride  „enHCKom,  cjiOB'feHbCKV)  était 


'  MpcMCKb,  204.  MHiiieBT>,  55-57. 

»  Migne,  t.  126,  Vita  S.  démentis.  Miklosich,  Vita  S.  démentis, 
Wien,  1847.  ilaspoET,  A.  II.,  KjiHMCHrb  EnHCKom>  CjiOB'bHCKiH. 
MocKBa,  1895.  F.  BajiacHCBT»,  KjiHMCHTb  EnHCKont  CjiOBtHCKH. 
Co4>HH,  1898. 
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maître,  prrdif  nteur  et  écrivain  en  même  temps.  Il  est  consi- 
déré, aveic  raison,  comme  le  premier  pédagogue  slave,  ^  car 
les  pririîières  écoles  ont  été  fondées  sous  sa  surveillance, 
afin  Ut  |)réparer  des  preUeb  puur  l'Eglise  bulgare  récem- 
nu  ni  ui<<anisée  et  afin  de  préparer  des  maîtres  pour  l'en- 
seignement. Son  activité  de  prédicateur  et  d'auteur  se  mani- 
festa dans  son  recueil  de  «  Sermons  pour  toutes  les  fêtes  '>, 
qui  sont  écrits  d'une  façon  simple  et  claire.  Outre  ces  ser- 
mons accessibles  à  tout  le  iiKHide,  St-Clément  a  laissé  des 
paiiîégyriques  et  des  odes  écrites  dans  un  style  exalté  ;  où 
à  la  É'onme  sévère  se  leunU  l'art  oratoire.  Il  est  aussi  l'au- 
teur de  nombreuses  prières  et  de  chants  d'actions  de  grâce, 
de  vies  de  Saints  et  de  travaux  liturgiques,  par  lesquels  il  a 
affermi  ie  service  religieux  slave  en  Bulgarie  et  a  donné 
rimpulsion  à  la  vie  éducative  et  littéraire  de  l'époque  de 
Siméon. 

Après  St-Clément,  TEvêque  Constantin  occupe  la  pre- 
mière place  dallai  le  développement  chrétien  de  la  Bulgarie. 
En  898,  In  littérature  bulgare  reçoit  de  lui  «  novMHTe-iHoe 
EBHHre.iie  »  (un  évangile  instructif)  qui  contient  51  ser- 
mons, pour  toute  une  année  ;  chaque  sermon  se  compose  de 
trois  parties  :  de  l'introduction,  de  l'explication  liturgique  de 
TEvîniSs^iie  et  de  la  conclusion  ;  la  première  et  la  troisième 
parties  sont  de  sa  composition  ;  l'explication  de  l'Evangile 
est  une  traduetiuu  textuelle  du  grec  :  elle  est  faite  d'après 
St-Jean  Chrysostome,  Cyril  d'Alexandrie  et  Isidore  Pilou- 
siote.  Seulement  le  sermon  42e  est  entièrement  l'œuvre  de 
révêcjue  Constantin  et  l'introduction  à  «  l'Evangile  instruc- 
til  î.  il  a  fait  aussi  la  traduction  des  «  Sermons  d'Athanasius 
d'Alexandrie  contre  les  Ariens  ».  Tous  les  sermons  ne  sont 
pas  traduits  textuellement  ;  il  y  en  a,  dont  le  contenu  est 
arrangé  spécialement  pour  l'emploi  de  l'Eglise  bulgare,  qui 
était  déjà  iiufuiétée  par  les  Ariens,  se  trouvant  en  Bulgarie. 
L'œuvre  scientifique  d'Athanasius  d'Alexandrie  était  écrite 
dans  une  hin^nie  purement  tliéologique  et  philosoi)hique  et 
1  évéque  Constantin  avait  la  taehe  difficile  de  la  rendre  ac- 
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'  H.  HanoBi,,  71-72.  Mmuicet,,  41.  I^^xjieBi,,  326-327. 
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cessible  et  de  la  présenter  au  peuple  ignorant  dans  un  lan- 
gage simple  et  facile.  Son  ouvrage  entièrement  original  est 
une  prière,  dont  les  premières  lettres  de  chaque  vers  se  sui- 
vaient dans  l'ordre  alphabétique  slave  ;  elle  exprime  la  joie 
causée  par  ie  développement  de  l'instruction  chrétienne  en 
liulgarie  et  dans  tout  le  monde  slave.  ^ 

Jean  Exarque,  comme  écrivain  et  comme  savant,  oc- 
cupe la  place  centrale  dans  l'école  de  Preslav.  Son  activité 
littéraire  se  développe  dans  deux  directions  :  populaire  et 
pratique  d'un  côté,  abstraite  et  philosophique  de  l'autre.  Il 
écrit  et  il  prêche  les  sermons  pour  les  grandes  masses  popu- 
laires. Mais  Jean  Exarque  est  plutôt  un  théologien-philo- 
sophe, qu'un  prédicateur  populaire.  Il  est  le  premier  en  Bul- 
garie, qui  tâche  d'expliquer  les  questions  et  de  résoudre  les 
problèmes  de  la  Création  et  tâche  de  se  débarasser  de  la 
littérature  contemporaine,   composée   de  traductions   et   de 

compilations.  Les  fruits  de  ses  efforts  apparaissent  dans  ses 
ouvrages  ^IecTo;^HeB'b  et  dans  sa  grammaire  «  Des  huit  par- 
ties du  discours  »  (  c  0  ocMHX'b  HiYiCT'fex'bC.iOBa  >).  Il  pour- 
«^nit  le  même  but  dans  ses  traductions  «  Heôecara  »  (Les  cieux) 
ou  «  C.iOBO  o  npaBOH  h-hpi»  »  (Sermon  sur  la  foi  orthodoxe) 
et  <  JIioôoMyApieTO  »,  œuvre  philosophique  de  Jean  de 
Damasquc  ^. 

Grégoire  Presbyter,  ^  contemporain  de  Jean  Exarque,  a 


1    «  3t.io  ôo  cyTb  oycn-femuM  ktj  jkhshh, 
Mhcc  iiu\eTh  CBaHre.ibCKa  cjOBa, 

M   JltîKHT'b    60  HUH'h   CIOBCHCKO  njeMH, 

K-b  KpemeHiio  oôpaTHuieca  bch, 
JÏKtjiie  tboh  Hapemncfl  xorame 

MH.10CTH   TBOCfl   BCHvC    npOCflTT>  .^-fejIO...  )) 

CpeancBCKiM,  ^pcBHie  naMHTHHKH,  Cflô.  1882  r.,  exp.  191.  Mh- 
TpcnciH-Tb  AuToniH,  Ma-b  HCTopin  ;ipeBHe-6o.irapcKOM  nponoB'fe;iH. 
KoHCTaHTHH-b  enHCKOO-b  ôo.irapcKin  u  ero  ynHTevibHoe  ÈBaHrejiie. 
en  6,  1895  r.,  CTp  .31-32. 

'  KajiaH;ioBHH'b,  loaHH-b  SKsapxT»  BOwirapcKiw.  MocKBa,  1824  r. 
ApxHMaHjpHTi,  nanapcT-b,    MBau-b  EKaapxT»    B-b.irapcKH.    CraHU- 

MiiKa,  1911. 

^  Dans  les  documents  littéraires  est  nommé:  «  niîeaBHTep-b 
MHHXT,  BC-fex-b  uepKOBHHK-b  ôojirapcKHX'b  ucDKBeM.  »  Ila.iaysoBT,, 
BtKh  m\m  CHMCOHa,  COô.,  1852,  cTp.  114.  ApxHMaHjtpHTi,  Jleo- 
HMAh,  (  Biatuie  o  c.iaBHHCKHX'b  nepraMeuTHUx-b  pyKonHCflX'b. 
MocKBa,  1884  r.  exp.  15-18. 
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laissé,  comme  le  plus  important  témoignage  de  Tépoque  de 
Siméon,  la  chronique  de  Malale  d'Antioche,  traduite  du  grec 
en  bulgare.  C'est  un  chronographe  (xpovoypaçca)  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  milieu  du  règne  de  l'empe- 
reur Justinien.  Après  le  IVe  livre  de  la  chronique  de  Malale, 
Grégoire  Presbyter  introduisit  son  article:  «llajiefl»  (Palée) 
c'est-à-diit  1*  Histoire  de  l'ancien  Testament  »  depuis  la 
Genèse,  jusqu'«  Ruth  ;  après  le  Vie  livre  «  Alexandrie  », 
c'est-à-dire  un  conte  siur  la  vie  d' Alexandre  de  Macédoine.  ^ 

Tchernorisetz  (Moine)  Khralbr,  qui  connaissait  per- 
sonnellement les  élèves  des  Saints  Apntres  Cyril  et  Méthode, 
a  fait  l'apologie  de  l'alphabet  slave,  intitulée  «  0  niicb- 
MeH'kx'h  »  -. 

Il  se  révolte  contre  tous  ceux,  qui  n'acceptaicMt  que 
trois  langues,  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin,  comme  langues 
bénites  et  eaipaibles  d'être  empiloyées  dans  l'église.  11  se  lève 
siirtniit  rontre  les  Grecs,  contre  l'histoire  de  leur  alphabet, 
qui  est  le  produit  de  l'hérésie  et  conclut  avec  joie,  que  l'al- 
phabet slave  est  purement  1  œuvre  de  Saints  Pères,  donc  elle 
est  bénie  dès  son  apparition  et  digne  de  servir  Dieu.  L'apo- 
logie de  Khrabr  est  cafractéristique  en  ce  qu'eille  nous  mon- 
tre certaines  idées  de  son  époque,  comme  par  exemple,  l'in- 
tolérance de  la  langue.  Elle  a  deux  parties  :  l'histoire  de 
l'alphabet  et  l'histoire  de  la  traduction  de  la  Bible,  unissant 
très  bien  l'histoire  avec  la  polémique,  l'apologie  avec  la  cri- 
tique. Kfirabr  défendait  le  droit  des  Slaves  de  posséder  leur 
alphabet,  leur  littérature,  leur  puii  t  de  vue  sur  le  monde  et 
soulève  nii  Xe  siècle  la  question  de  la  liberté  pour  les  peu- 
ples de  choisir  eux-mêmes  leur  individualité  civilisatrice. 
Son  apologie,  c'est  l'écho  compkt  de  l'école  de  Preslav,  qui 


niiceii 


^  ApxHMaH:ipHTT>  ^leoHH;iT>,  CHCTeMaTHqecKoe  onHcaHie  pyKO- 
2H  rpa(|)a  A.  C.  YBapoRa,  MocKBa,  1894  r.,  t.  III.,  crp.  8. 


'  CpesHeBCKiH,  KpHTHMccKiH  p^aôopi,  CKaaaHifl  o  nMCbMeHtxT> 
H<.M.  H.  rip,  Cnô.,  1848r.  JV5  7.  flpHHOBT.,  41-44.  Hrarn,,  Pascyxc- 
jeniH  CTapnHM  o  aepKOBHO-c;iaBflHCKOMT>  aauKt.  Cflô ,  1895  r. 
CTp.  297-309. 
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possédait  déjà  sa  nuance  nationale,  grâce  au  zèle  de  Siméon 

pour  l'instruction. 

Le  slaviste  français,  Louis  Léger,  ainsi  que  l'historien 
Rambaud*  apprécient  beaucoup  l'époque  de  Siméon,  au 
point  de  vue  d'études  et  de  sciences  ;  ils  admirent  en  lui 
l'homme  d'Etat  autant  que  l'écrivain.  Ils  le  considèrent 
comme  le  meilleur  adversaire  de  la  culture  byzantine,  digne 
de  Constantin  Porphyrogène.  L'amuur  des  sciences,  la  per- 
sévérance, le  désir  de  posséder  la  gloire  d'auteur,  placent 
Siméon  à  la  même  hauteur  que  Porphyrogène  et  voilà  pour- 
quoi ses  contemporains  le  comparaient  à  Ptolomée.  Son 
amour  de  la  littérature  a  procuré  à  la  Bulgarie  dans  un 
demi-siècile,  à  côté  des  traductions  et  des  imitatioms,  une 
littérature  indivMuelle,  qui  répondait  comiplètement  aux  be- 
soins de  la  vie  religieuse,  politique  et  sociale  du  peuple  bul- 
gare. Siméon  composait  et  traduisait  personnellement,  il  ap- 
profondissait tout  ce  dont  son  peuple  pouvait  profiter  ;  à 
ses  c<^ilaborateuTs  il  donnait  l'initiative  ainsi  que  les  idées  à 
suivre,  il  travaillait  avec  eux  aux  champs,  en  plein  air. 

De  cette  manière,  la  Bulgarie  sous  Siméon  devint  le 
foyer  de  la  littérature  slave,  chassée  de  la  Moravie  par  les 
Allemands.  Les  deux  écoles,  celle  d'Ochrida  dirigée  par  St 
Clément  et  celle  de  Preslav  illustrée  par  Jean  Exarque  et 
l'évêque  Constantin,  etc.,  fleurissaient  sous  le  patronage 
inspiré  du  génie  de  Siméon.  Rambaud  appelait  Siméon  le 
«  Charlemagne  bulgare  »  avec  cette  différence  cependant, 
que  Siméon  était  «  bien  plus  instruit,  que  Charlemagne  ^ 
plus  heureux  aussi,  que  ce  dernier,  car  il  a  fondé  la  littéra- 
ture nationale.  «  Le  tzar  bibliophile,  dit  ilaiiibaud,  ^  ramas- 
sait, comme  une  abeille  bien  appliquée,  le  suc  de  toutes  les 
fleurs  pour  le  transporter  ensuite  vers  ses  boyards.  » 

L'activité  littéraire  déployée  par  Siméon  et  par  son  cer- 


1  L  Léger.  La  littérature  bulgare  au  temps  de  Siméon.  Revue 
de  cours.  Paris  1868-1869.  Rambaud.  L'empire  grec  au  dixième 
siècle.  Paris,  1870. 

>  Rambaud,  330-331. 
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cle  prouve  la  nécessité  de  la  culture  internationale  et  le  droit 
d'existence  de  l'écriture  slave.  Les  trilingues,  contre  lesquels 
ToheriHH  isetz  Khratu  luttait,  n'aidim-ettaient  que  trois  lan- 
gues, 1  hébreux,  le  grec  et  le  latin  ;  mais  sous  la  pression  de 
în  force  créatrice  littéraire  et  de  ]n  vie  active  à  Preslav  et 
dans  toute  la  Biilgnrie,  ce  système  commence  à  céder.  L'é- 
criture slave,  qui  avait  déjà  une  place  assurée  au  temps  de 
Boris,  fait  de  rapides  progrès  à  l'époque  de  Siméon  et  sous 
les  successeurs  de  Siméon,  elle  franchit  les  frontières  bul- 
gares et  donne  aux  Russes  et  aux  Serbes  l'occasion  d'un  tra- 
vail intellectuel.  ^ 

En  même  temps  que  In  littérature  reconnue  par  l'Eglise 
et  l'Etat,  la  littérature  de  fantaisie,  apocryphe  se  développe 
librement  et  commence  à  pénétrer,  importée  pnr  les  mani- 
chéens et  les  pauliciens,  qui  essayent  de  l'introduire  sur  le 
sol  luîlgare.  Dans  le  bouillonnement  littéraire  les  apocryphes 
trouvent  auteurs  et  lecteurs,  précurseurs  du  bogomilisme, 
de  la  révolution  religieuse,  qui  attire  l'espoir  des  païens  et 
des  hérétiques  Les  apocryphes  sont  nécessaires  surtout  à 
tous  les  éléments,  qui  pour  des  raisons  intérieures  ou  exté- 


< 


1    H.    ByKHMCBHHT,     H    X    H.    CcMMCt  !     ((  Ccpôu     H     ÔOJirâUU     BT, 

ôopbôt  3a  cRooojy  u  Kv.ibTvpy  ».  nexepôvprt,  1913  r.  «  Serbes  et 
Bulgares  dans  la  lutte  pour  la  liberté  et  la  culture»  p    17-   «Le 

raentc  nicontestable  tles  Bulgares  dans  l'histoire  et  le  slavisme 
consiste  dans  l'emploi  dans  leur  littérature  du  vieux-slave  oui  lut 
crée  par  les  premiers  maîtres  slaves  dans  la  Moravie  et  qu'ils 
aident  ainsi  au  développement  de  la  littérature  chez  d'autres 
peuples  orthodoxes.  »  ^-p^  B.  rieTpaHOBHHt,  «  BoroMHjiH  HpLKBa 
hocanbeKa,  y  3aaj)y,  ISHT  r.»,  «  Les  Bogomiles»  p.  22  et  23  dit  que 
le  sang  et  la  parente  appelèrent  nos  Serl)es  au  travail  •  chez  eux 
la  liturgie  slave  s'est  répandue  sous  l'iniluence  et  sous  la  direction 
des  élevés  de  St-Méthode,  i)lus  tard  sous  celle  des  élèves  "de 
Lîement,  principalement  de  la  région  d'Ochrida.  Un  des  meilleurs 
slavistes  Jagic,  dans  son  «  Histoire  de  la  littérature  serbe  et  croate 
(en  croate  1867,  trad.  russe  187îj,  p.  82-90,  juge  ainsi  la  littérature 
bulgare  du  moyen  âge:  a  La  littérature  vieille-bulgare  contient 
une  telle  richesse  de  produits  littéraires  de  caractère  religieux 
qu  elle  peut  être  comparée  aux  littératures  les  plus  riches  de  ce 
temps,  c'est-à-dire  à  la  littérature  grecque  et  latine,  avant  une 
supériorité  sur  toutes  les  autres  littératures  euroi)éennes  de  la 
même  époque.»  (Pour  être  juste,  affirme  Jagic,  il  faut  reconnaître 


i 


q  u 


cette 


époque   la   littérature  religieuse  n'existait  qu'en  trois 
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rieures  sont  éloignés  de  la  politique  eoclésia&tique  ofificiellc 
de  l'école  de  Preslav  et  qui  sont  restés  étrangers-  à  la  foi 
chrétienne  et  opposés  à  l'idéal  nouveau.  Les  images  fantasti- 
ques des  apocryphes  sont  aimées  et  beaucoup  goûtées  de 
païens,  qui  se  tournent  vers  l'enseignement  îieretique,  cul- 
tivé par  les  colonistes  syriens  et  arméniens,  qui  en  temps 
différents  s'établirent  dans  les  Balkans.  ^  Les  dangereuses 
manœuvres  contre  la  conscience  chrétienne  du  peuple  bui 
gare,  bapti.sé  récemment,  furent  éerasées  plusieurs  fois  par 
Boris  et  pour  les  détruire  complètement,  il  organisa  îl église 
tîulgare  et  lui  donna  une  autorité  autonome.  Mais  Siméon 
en  élargissant  l'insfifut  ecclésiastique  et  en  renforçant  son 
auorité  donna  un  nouvel  essor  à  la  lutte  littéraire  contre 
toutes  les  hérésies,  soit  dans  le  domaine  religieux,  soif  dans 
iiii  autre.  Selon  son  désir,  l'évêque  Cunstaiitiii  traduisit  en 
slave  les  œuvres  de  St-Athanasius  d'Alexandrie  dirigés  con- 
tre les  Ariens.  ^  Jean  Exarque,  conseiller  et  ami  intime  de 
Siméon,  blâme  les  Slovènes  païens  —  les  langues  méchantes 


langues  :  en  latin,  en  grec  et  en  slave,  »  p.  82.  Lorsque  les  fruits 
de  Tactivité  littéraire  bulgare  devinrent  1  héritage  des  autres  tri- 
bus slaves,  surtout  des  Serbes,  comme  voisins  les  plus  proches 
de  la  Bulgarie  et  des  Russes  —  ces  vieux  documents  furent  con- 
servés jusqu'à  nos  jours,  particulièrement  par  des  copies  et  des 
résumés,  mais  dans  lesquels  le  dialecte  vieux-bulgare  fut  altéré. 
Ces  documents  conservés  ont  une  double  importance  :  pour  l'his- 
toire littéraire  et  {jour  l'histoire  de  la  langue.  Par  rapport  a  la 
première,  ces  œuvres  sont  la  propriété  du  peuple  bulgare;  par 
rapport  à  la  seconde,  elle  est  obligée  de  les  partager  avec  les  Serbes 
et  les  Russes,  p.  90.  D'après  l'opinion  du  prof,  de  Petrograde, 
Derjavinc,  on  doit  à  cette  littérature  lindependance  des  Slaves. 
«  La  Bulgarie,  d'où  sortit  la  culture  slave,  donna  aux  Slaves  la 
langue  qui  leur  procura  tout  à  la  fois  le  double  sentiment  de 
leur  existence  et  de  leur  indépendance,  comme  race;  quel«|ues 
siècles  plus  tard,  cette  langue,  vouée  d'abord  à  la  prière,  favorise 
la  réunion  de  tous  les  peuples  slaves  dans  une  cultur#  générale 
et  maintes  fois  elle  servit  ainsi  pour  les  réunions  politiques.  Mais 
le  grand  honneur  qui  appartient  de  droit  au  peuple  bulgare  cua- 
siste  non  seulement  dans  la  langue  slave,  mais  aussi  dans  ce  que 
la  Bulgarie,  qui  a  tellement  souffert,  est  le  berceau  de  la  culture 
slave.  »  MuLLieBTj,  56-57. 

«  Rambaud,  213  218,264-269.  B.  S.iaTapcKH,  Crym^  no  ôt.Jirap- 
CKaxa  iiCTopuH,  Co(|)hh,  1902  r„  36-37. 

^  J^pHHOBT,,  49.  MpencKt,  204-553. 
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et  les  mani^chéens  sans  pudeur.  ^  Tdhernorisetz  Khrabr 
fait  la  polémique  contre  les  trilingues,  qu'il  envisage  comme 
hérétiques  et  écrit  une  apologie  ardente  du  slave.  ^  De  celte 
iiiaiiitre  It^  puissances  obscures  qui  voulaient  la  résurrec- 
tioTi  du  paganisme  ou  des  hérésies,  qui  en  découlaient,  fu- 
rent paralysées  aussi  bien  à  l'époque  de  Siméon,  que  comme 
au  temps  de  Boris.  11  faut  avouer,  que  malgré  tous  les  ef- 
forts, elles  n'étaient  pas  écrasées  totalement.  Par  places  et 
partrcullièrfflnenî  niix  frontières,  ils  conservaient  leurs  nids, 
d  un  (  n  h'iiips  propice  ils  essayaient  de  détruire  la  foi  chré- 
tienne, si  faible  encore,  du  peuple  bulgare.  Dans  cette  cir- 
constance l'art  d'écrire  leur  était  aussi  avantageux,  qut  nui- 
sible, car  c'est  une  arme  à  double  tranchant. 

Les  guerres  nuiltiples  du  temps  de  Siméon  furent  aussi 
propices  au  aiaintien  de  ces  nids  obscurs,  qui  furent  secrè- 
tement, pour  des  motifs  politiques,  appuyés  par  les  empe- 
reurs byzantins.  ^ 

Byzance  humiliée,  affaiblie  et  presque  ruinée  par  Si- 
méon, cherche  à  semer  la  discorde  en  Bulgarie,  moyen  uni- 
que pour  échappe  r  à  la  capitulation  de  Constantinople  et  à 
l'entière  défaite  de  l'Etat.  L'œil  perspicace  de  Siméon  aper- 
çut cette  intt  iition,  il  redouble  son  activité  religieuse  et  poli- 
tique en  Bulgarie  ;  malgré  les  intrigues  de  Byzance,  les  pré- 
paratifs de  guerre  furent  [)lii-  intenses  pour  transporter  la 
capitale  bulgare  de  Preslav  à  Constantinople.  * 

En  vain  Nicolas  écrit  des  lettres  suppliantes  et  mena- 
çantes ;  Siméon  arrive  aux  portes  de  Constantinople.  La 
réalisation  de  son  rêve  est  proche,  son  idéal  est  presque  at- 
teint ;  mais  plus  fort  que  les  désirs  humains,  plus  grand  que 


les  efforts  et  que  les  combats,  s'élève  le  sort  cruel  et  invisi- 
ble. Siméon  n'avait  pas  le  bonheur  d'entrer  à  Constantino- 
ple, de  rendre  slave  Byzance  conquise,  de  détruire  ses  armes 
les  plus  perfides  —  l'intrigue  et  la  fausseté.  Au  milieu  de 
préparatifs  pour  une  grande  entreprise,  Siméon  meurt,  le 
27  mai  927,  laissant  les  traces  profondes  d'une  activité  infa- 
tigable et  le  souvenir  d'une  époque  de  grandeur.  La  Bulgarie 
demeure  au  carrefour  des  chemins,  dans  l'incertitude  du 
lendemain,  entourée  de  nombreux  dangers  tant  extérieurs 
qu'intérieurs. 

Le  sucJcesseur  de  Siméon,  Pierre  (927-968),  n'était  pas 
capable  de  couiiiuKi  i'œuvre  de  son  père  ;  il  avait,  pour 
ainsi  dire,  un  autre  sang  dans  les  veines.  ^ 

Dans  l'histoire,  Siméon  occupe  une  place  de  puissant 
fondateur  d'Etat,  Pierre,  au  contraire,  en  occupe  une  parmi 
les  saints  et  les  ermites.  Pendant  le  règne  de  Siméon,  la  Bul- 
garie faillit  conquérir  Constantinople  ;  sous  Pierre  commen- 
ce la  soumission  de  la  Bulgarie  à  Byzance.  ^  Pierre,  conduit 
par  son  oncle  Soursouvoul,  ne  fut  pas  à  la  tête  de  son  peuple, 
mais  il  était  l'instrument  d'un  parti.  Ses  frères  offensés  par 
lui  se  révoltent  sous  la  conduite  des  guerriers  de  la  grande 
école  de  Siméon.^  L'Eglise  se  met  du  côté  de  Pierre.  Ce  fait 
était  une  cause  suffisante,  pour  que  différents  apôtres  reli- 
gieux, qui  cherchaient  depuis  longtemps  des  partisans  en 
Bulgarie  et  qui  ne  faisaient  qu'attendre  un  moment  propice 
pour  fomenter  une  révolution  religieuse,  saisissent  l'occa- 
sion pour  transporter  leur  mécontentement  dans  le  milieu 
du  peuple  ;  par  ce  mouvement  ils  assurent  le  succès  d'une 
nouvelle  doctrine  religieuse,    dont  le  représentant    était  le 


*  na-iny-iOB-b,  92.  ^pHHOBT>,  49-50.  MpeneK-b,  204-205,  553-554. 

*  Ka.iaHAOBHHb,  IcaBH-b  3K3apxi»  BcirapcKiw.  MocKBa,  1824  r. 
189-190. 

'  JpHHOBt,  50.  MnuieBi>,  19-20.  A  cette  époque  a  eu  heu  la  ré- 
concihalion  de  Rome  avec  Byzauce  et  le  patriarche  Nicolas  com- 
mença à  menacer  Siméon  de  l'anathème  en  cas  de  conquête  de 
Constantinople  ;  il  le  fit  du  reste  non  seulement  en  son  nom,  mais 
aussi  en  celui  du  pape. 

*  MpeMCKTi,  216. 


^ 


'  MpeneKt,  220. 

*  En  Bulgarie,  comme  chez  tous  les  Slaves,  la  grandeur  politi- 
que kl  pays,  œuvre  d'un  certain  personnage,  finissait  avec  sa 
mort.  Ceci  est  arrivé  aussi  après  la  mort  de  Samo,  de  Sviatopolk, 
de  Assiègne  III,  de  Stéphane  Douchane  et  après  Tverdka  en  Bosnie. 
MpHucKt,  220. 

'  Pierre  était  le  second  fds  de  Siméon;  on  ne  le  considérait 
donc  pas  comme  successeur  légitime.  fla.iavaoB-b,  53.  ^phhobtj,. 
T.  I,  431.  MpencKi,,  223. 
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pope  Bogomile,  qui  vivait  et  agissait  pendant  le  règne  de 
Pierre. 

Les  premières  causes  de  troubles  intérieurs  en  Bu îgn  rie 
provemiient  de  ce  que  le  tzar  Pierre  n'était  pas  aimé  par  ses 
frères,  ti  :>un  on^ck  Soursou\oull,  son  conseiller,  était  détesté 
pnr  los  bovnrds.  Tous  deux  commottnient  în  faute  de  cher- 
cher à  se  défendre  contre  des  ennemis  intérieurs,  en  s'alliant 
étroitement  avec  Byzance,  ^  ce  qui,  au  lieu  d'attirer  le  peupie 
(h^  leur  côté,  en  fit  un  adversaire.  Le  mécontentement  du 
peuple  à  cause  du  chan>gejment  de  la  politique  se  manifesta 
en  927  par  un  essai  de  révolte. 

Les  boyards,  ennoblis  sous  Siméon,  élevés  dans  son  es- 
prit, dévoués  à  l'idéal  de  Boris  et  de  Siméon,  ne  pouvant  pas 
s'<T:Ccorder  avec  cet  Etat  nouveau  à  moitié  byzantin,  firent  nu 
complot  avec  ia  rcint  de  Grèce,  pour  détrôner  Pierre  et 
pour  faire  monter  sur  le  trône  son  frère  cadet  Ivan.  Le  com- 
plot ne  réussit  pas,  il  fut  découvert  et  les  boyards  sévère- 
meiiL  pLiiii:^  ,  mais  le  mouvement  révolutionnaire  n'était  pas 
étouffé.  Trois  [m<  plu^  tnrd  en  930,  éclata  une  révolution 
plus  grave  encore  dans  la  partie  occidentale  de  l'empire.  Là, 
quelques  boyards  prodl aimèrent  comme  tzar  le  frère  aîné  de 
Pierre,  le  moine  Michel  et  auraient  sûrement  réussi  à  chas- 


»  Quatre  mois  après  la  mort  de  Siméon,  le  8  octobre  927,  la 
paix  fut  signée  entre  la  Bul^iarie  et  la  Byzance  et  c'est  alors  que 
fut  célébré  le  mariage  du  tzar  Pierre  avec  la  petite  lille  de  l'empe- 
reur iU)inan.  Dans  le  traité  de  paix,  à  part  le  titre  de  tzar  pour 
Pierre,  la  dignité  de  patriarche  fut  aussi  reconnue  à  l'archevêque 
Damiane,  (|ui  vivait  à  Derste.  Par  cet  acte  aussi  fut  proclamée 
l'indépendance  (avIoxE-^aXta)  de  l'Eglise  bulgare.  Byzance  s'enga- 
gea (le  considérer  le  tzar  bulgare  au-dessus  de  tous  les  autres 
souverains  de  FKuropc,  aussi  au-dessus  de  l'empereur  allemand. 
llpeqeirh,  221.  Les  relations  amicales  entre  les  deux  cours  conti- 
nuèrent aussi  après  la  mort  de  Boman  (944)  pendant  le  règne  de 
Constantin  959  et  sous  Boman  II,  963.  Les  Bulgares  soutenaient  les 
Bvzantins  contre  les  Arabes  et  contre  les  I»usses.  Ce  n'est  qu'à  la 
fin  de  sa  vie  que  Pierre  s'aperçut  que  les  Byzantins  exploitaient 
cette  amitié  de  quarante  ans,  non  seulement  pour  connaître  le 
côté  faible  et  les  secrets  de  la  puissance  bulgare,  mais  aussi  pour 
y  introduire  les  premiers  germes  de  sa  décomposition  et  de  son 
partage.  llncHCKi..  222. 
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ser  Pierre,  si  Michel  n'était  pas  mort,  juste  au  commence- 
ment de  la  révolution.  ^ 

Les  Serbes,  qui  jusque-là  se  trouvaient  complètement 

sous  le  pouvoir  des  Bulgares  profitèrent  de  ces  désordres 
pour  proclamer  leur  indépendance.^ 

Bien  plus  grave  par  ses  conséquence»  fut  la  troisième 
ré\«îIulîon,  au  printemps  et  en  été  de  l'année  963. 

Les  boyards  occidentaux  se  révolttren!  de  nouveau, 
ayant  à  leur  tête  non  plus  un  frère  de  Pierre,  mais  un  sei- 
gneur puissant  et  énergique,  Chichniaii,  chef  de  ia  i>ranche 
lo  plus  forte  des  Slaves  macédoniens.  Chiehmnn  fut  procla- 
mé tzar,  quoiqu'il  ne  réussit  pas  à  détrôner  Pierre  ;  il  lui 
enleva  1  Albanie,  la  Macédoine,  une  partie  de  la  Moravie,  Vi- 
dine,  Sriédetz.  Il  ne  resta  plus  à  Pierre  que  la  Bulgarie 
orientale.  Dès  lors  existèrent  deux  Bulgjries,  avec  deux  tznr^ 
et  deux  patriarches,  car  le  nouvel  Etat  ne  pouvait  rester  sans 
pati*iarche.  L'anicienne  frontière  romauie  entre  les  diocèses 
ilîvrique  et  tbracien  devint  la  frontière  de  deux  puissances 
bulgares,  dont  la  première  corres^pondait  à  la  vieille  Bul- 
garie et  la  seconde  à  la  Slavonie.  ^ 

En  967,  Bvzance  rr»rnpit  avec  ia  Bulgarie  la  paix,  qui 
durait  depuis  cpiarante  ans.  Nikifor  Phoka  occupa  les  forti- 
fications frontières  de  la  Thrace  et  confia  aux  Russes,  ses 
alliés,  le  soin  de  détruire  la  partie  orientale  de  la  Bulgarie. 
Le  grand  prince  Sviatoslnv,  en  noiit  967,  s  empara  sans  dif- 
ficailtés  de  la  viW«e  de  Preslavetz,  nommé  Peti!   îVeskiv.  * 

Tous  ces  événements  sociaux  et  politiques  amenèrent  la 
scission  de  la  Bulgarie  en  deux  puissances  :  l'Etat  d'Orient 
e!  l'Etat  d'Occident. 

A  ces  catastrophes  intérieures  s*ajoutèrent  les  soudaines 
attaques  extérieures  sur  la  Bulgarie  mal  gouvernée  et  qui  eu- 
rent des  répercussions  très  mauvaises  sur  la  vie  religieuse 


'  MpeneKT,,  223. 

*  MpeneKt,  223.  /^phhobt,,  t.  II,  137. 
'  Ibid.,  223-225. 

*  MpencK-b,  240. 
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et  intellectuelle  du  peuple  bulgare.  La  fameuse  école  de  Si 
méon  tomba  en  décadence.  On  ne  trouve  plus  d'hommes 
inspirés  et  enflammés  pour  répandre  avec  l'ardeur  juvénile 
par  la  parole  et  par  la  plume  l'instruction  dans  le  peuple. 
Pendant  le  règne  de  Pierre,  comme  le  certifie  le  prêtre 
Kosma,  «  la  passion  du  luxe  et  du  bien-être  se  répandit  par- 
mi le  clergé  et  fnt  la  cause  de  ce  que  le  clergé  approuvait 
l'injustice,  pillait  les  innocents  et  menait  une  vie  dissolue  et 
contraire  à  la  morale.  » 

La  décadence  morale  et  religieuse  devait  provoquer  une 
réaction. 

Les  partisans  ardents  de  la  vraie  doctrine  religieuse,  dé- 
çus des  événements  récents,  se  retirent  de  la  société,  se  réfu- 
gient daiLs  les  forêts  et  dans  les  montagnes  pour  y  mener  la 
vie  sévère  des  ascètes,  considérant  inutile  de  lutîer.  *  La 
réaction  est  bien  compréhensible.  Ces  grands  ermites  vou- 
lurent [)rotester  par  ce  moyen  contre  la  vie  luxueuse  du 
clergé,  qui  imitait  aveuglement  le  clergé  byzantin.  Le  plus 
remarquable  d'entre  eux  fut  St-Jean  Rylsky,  devenu  ensuite 
«  patron  de  la  Bulgarie  ».  Dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Macédoine  vécurent  trois  autres  ermites,  non  moins  cé- 
lèbres :  St-Prokhor,  auprès  de  Pchina,  dans  l'épiscopat  de 
Skopié  ;  St-Gavril,  sur  la  montagne  de  Liesnov,  près  de 
Kraitovo  et  St-Jonkime  dans  les  montagnes  d'Ossogovo  près 
Sarandapor.  ' 

Une  forte  opposition  contre  l'influence  de  l'Eglise  by- 
ziintine  se  forma  non  seujlement  parmi  les  meilleurs  élé- 
ments du  clergé,  mais  aussi  dans  le  peuple,  car  le  clergé  by- 
zantin apipuyait  sur  le  trône  Pierre  avec  sa  politique  grec- 
que ;  quant  à  Pierre,  il  soutenait,  que  «  les  tzars  et  les 
bovards  sont  des  envoyés  de  Dieu  ».^ 


'  HpeMCKTj,  225. 

'  A  la  mémoire  de  quatre  grands  ermites  des  monastères  ont 
été  fondés  ;  ils  devinrent,  au  temps  de  l'indépendance,  les  centres 
de  l'instruction  et  au  temps  de  la  domination  turque  l'abri,  de  la 
littérature  et  de  l'âme  slaves.  Mpenen-L,  226. 

'  lîpeHCKT,,  226. 
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Dans  cette  période  si  triste  et  sanglante,  au  milieu  de 
troubles  continuels,  seule  la  littérature  apocryphe  se  déve- 
loppait et  se  répandait  facilement. 

La  littérature  apocryphe  et  les  doctrines  hérétiques 
faisaient  de  nombreux  partisans  parmi  le  peuple.  Avec 
l'énergie  d'un  réformateur,  du  chaos  des  doctrines  héréti- 
ques et  sectaires,  du  chaos  de  lo  décomposition  intérieure, 
muni  d'un  nouveau  système  religieux  et  politique  apparut  le 
pape  Bogomile  ;  son  système  alliiait  au  passé  si  ciher  à  l'âme 
païenne  du  peuple,  mélange  des  désirs  chrétiens  et  héréti- 
ques dans  les  efforts  pour  l'avenir.  Les  circonstances  favo- 
risaient la  nouvelle  doctrine,  elle  apparut  et  elle  commença 
à  vivre  ;  ceux  qui  en  auraient  pu  entraver  le  développement 
étaient  morts  ou  réfugiés  hors  de  la  Bulgarie  ;  l'activité  de 
leurs  disciples  fut  étouffée  par  les  suites  fatales  de  la  poli- 
tique erronnée  de  Pierre. 

Byzance,  qui  ne  pouvait  pas  supporter  tranquillement 
l'épanouissement  de  l'école  de  Preslav,  fondée  par  Boris  et 
entretenue  dans  cet  état  par  Siméon,  profita  du  règne  de 
Pierre  et  de  l'alliance  avec  lui,  pour  introduire  le  poison  et 
la  décomposition  dans  la  jeune  civilisation  bulgare,  dans  son 
organisation  politique  et  dans  le  développement  de  sa  vie 
littéraire  et  religieuse.  Non  contente  d'envoyer  en  Bulgarie 
ses  prêtres  et  ses  diplomates  les  plus  fanatiques,  Byzance  en- 
toura la  cour  et  les  boyards  du  tzar  Pierre  de  femmes  grec- 
ques très  instruites  qui  eurent  pour  mission  de  saper  les 
traditions  nationales  bulgares  ;  ainsi  ie  germe  de  la  décoim- 
position  fut  cultivé.  Les  événements  intérieurs  furent  très 
bien  dirigés  par  Byzance  et  très  adroitement  exploités  en  sa 
faveur.  La  Bulgarie  cessa  son  trnin  normal,  elle  représentait 
une  arène  de  disputes  de  tout  genre.  Le  pope  Bogomile,  sen- 
tant sa  situation  très  raffermie,  proclama  ouvertement  sa 
doctrine. 

Dans  le  trouble,  dans  la  déception  et  dans  la  crainte  gé- 
nérale, il  trouva  l'occasion  la  plus  favorable  pour  répandre 
sa  doctrine,  qui,  avec  la  iiiteruture  apocryphe  fut  une  nour- 
riture indispensable  pour  le  peuple  révolté,  mécontent  et 
démoralisé  par  différents  agents  et  missionnaires. 
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Pendant  ^  tte  triste  crise  sociale,  religieuse  et  littéraire 
des  Bulgares  (iii   \e  siècle,  le  prêtre  Kosma  fut  le  représea- 

taiit  du  giaiid  f)assé,  it  défenseur  ardiiU  de  la  foi  véritable, 
le  serviteur  dt*  la  parole  inspirée,  le  vrai  disciple  de  l'école 
de  Siméi/iî,  Dans  cette  époque,  .si  tragique  pour  la  jeune  litté- 
rature hlave  et  pour  le  christianisme  du  peuple  bulgare,  il 
apparaît  comme  l'adversaire  acharné  du  pope  Bogomile, 
comme  celui,  fpii  lutta  pour  confondre  son  hérésie  en  même 
temp>  que  tous  les  ccMés  faible^^  et  de  tous  les  vices  de  son 
époque. 

Ayant  parcouru  ainsi  en  résumé  l'état  sucial,  l'état  reli- 
gieux et  l'état  littéraire  de  la  Bulgarie  au  moven  âge,  jusqu'î\ 
Kosma,  nous  trouvons  indispensable  de  faire  un  résumé  de 
la  doctrine  bogomile  et  de  sa  littérature  ;  alors  seulement 
nous  pourrions  dessiner  le  tableau  de  la  vie  religieuse  et  ex- 
poser l'ensemble  de  Factivité  littéraire  du  prêtre  Kosmi, 
homme  le  plus  remarquable  depuis  le  temps  de  Pierre. 


< 
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Les  BogomiîesJ 

Avant  ia  fondation  de  l'Etat  tt  de  l'Eglise  bulgare,  les 

hérétiques  pénétrèrent  dans  les  Balkans  et  y  semèrent  ie 
désordre.  En  343  on  réunit  un  concile  contre  les  ariens  à 
Serdika  (capitale  actuelle  de  la  Bulgarie  Ce  concile  porta 
un  coup  a  larianisme,  mais  sans  ie  détruire  l  ariaiusme  eut 
toujours  des  adeptes  dans  les  Balkans  Lorsque  les  empe- 
reurs byzantins,  par  motif  s  (politiques  ou  stnatégiqutes,  provo- 
quaient des  invasions  de  peuples     oisins,    pour  s'en    servir 


^  D'  Fr.  Racki,  Bogomili  i  Patereiii  —  Kad  jugoslavenske 
Akademije,  VIÎ,  Vlll  i  IX.  A-pt  Bo>KiiAapT>  IleTpa  hobhh-l  , 
BoroMioii,  HpLKBa  BocaHbCKa,  y  Sa^py,  1867.  B.  JI  e  b  hu  kI  h, 
BoroMHJihCTHo,  ôojirapcKaa  epecb.  CTIÔ.  1870.  (bt»  xpHCTiaHCKOM-b 
MTeniH).  ;t-p'L  K  MpencKi,.  Hcxopin  BoiiEap-b,  Ojiecca,  1878, 
CTp.  226-238,  28(i-2cS5,  556-562.  Céder,  Historia  Bogorailorum  cri- 
tica,  C6tt,1743.  Kngeihardt,  Kirchengeschichtliche  Abhandlun- 
g  en,  1832.  K  u  n  p  i  h  h  o  e  h  h  -l,  /KnsHb  ii  yneaie  uoroMHJOB'b, 
ripaBOciaBHoc  oôo.^ptîiie,  1875.  P.  Kaî>o;ieB'b,  3a  ôofj^mhjï- 
CTBoro,  IlepHoaiiHccaco  cniicaiuie,  kh.  III-VIII.  Mctomhht».  Hcto- 
pHMecKoeH3C.itjoBaHie  o  6oryMH.;iaxT>,  XapbKOBT>,  1865.  FI  o  n  p  y- 
HceHKO,  CHHo;ïHK'b  uapfl  BopHca,  0;ïecca,  1889  r.  H.  yeneH- 
CKifi,  Chho;!!^^  B-b  HCiit.iK)  ripaBocianiH,  0:iecca,  1893.  Al. 
Lombard,  Pauliciens  Bulgares  et  Bonshommes  en  orient  et  en 
occident.  Genève  et  Bàle.  B  e  c  e  ,1  o  b  c  k  i  n  .  lÛLiiiKii  nepexoHcie  h 
6oroMH,ibCKie  erpaHiniKH,  B-fecTHuni^  EBponu,  W,  1872.  H  e  ;i  b- 
UOBTï,  O.  naB.nnvHHaxT>,  XpiicxiaucKoe  MTeaie,  1877,  II.  Po- 
bhhckIh,  Marepia.iu  A;ni  Hcxopiii  ooroMii.iOBL  B-b  cepôcKHXT. 
seM.iHX-b.  >K.  M.  H.  Mp.,  h.  CCXX,  ot;ï.  Il  Die  geistiaen  Slrebuogen 
der  Bulgaren.  Allg.  Zeitung,  X^.V  297,  299,  1877,  M.  Jl  ]>  n  h  n  b  b. 
HcTopiiMecKH    Îlp1>r.ie;n,    ua    ô'b.iraj.K'KaTa  uLpHea,    HtHa,     1869, 

M.   ^  p  H  H  o  B'L  ,    lOMEUe    C.iaBHHe  M  BHaaHTÎfl   BI>  X.  BtKt.  MocKBa, 

1876  r.  F  o  .i  \  ô  h  h  c  k  i  fi,  KpaTKiM  OMepKL  iicTopin  npaBoe.iaBHUx  l 
uepKBeii.  M()CKBa,  Î870  r.,  cxp.  154-165.  CeoKHH-b,  Hciopia 
A.iL6nroHneBb.  C liC,  1860.  Po6epTCOHT>  h  Tepuon,,  Hcto- 
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comme  barricade  contre  les  Slaves,  qui  pénétraient  en  ce 
moment  dans  les  Balkans,  on  y  trouvait  déjà  différentes 
confessions  et  différentes  races.  Quand  les  Bulgares  y  arri- 
vèrenl  à  leur  toirr  lU  y  trouvèrent  un  peuple  coaiposé  d'un 
mélange  de  races  et  de  confessions.  Cela  donna  beaucoup  de 
soucis  à  Boris  ;  il  y  avait  trois  mouvements  religieux  sous 
son  règne  :  le  paganisme,  l  hérésie  et  le  christianisme.  Il  y 
avait  cependant  des  points  de  contact  entre  les  croyances  de 
pauliciens,  de  manichéens  et  de  massaliens  d'un  côté,  et  les 
croyances  popuhiires,  issues  du  mélange  du  christianisme  et 
du  paganisme,  d'autre  part.  Les  hérétiques  et  les  païens  ad- 


pifl  xpHCTiaHCKOM  uepKBw,  T.  II.  Cflô.,  1891,  273-281.  J},.  MniiieBi,, 
Btwirapnfl  Bi>  MHHa.ioTO.  Co(J)hh.  1916,  58-103.  A.  Stans,  Die  Bul- 
garen.  Leipzig,  1898.    M  oc  h  1er,  Histoire  de  l'église.  Paris,  1869, 
t.  il,  562.     L  i  n  d  n  e  r  .    Lehrbuch    der    Christlichen    Kirchenge- 
schichte,   Leipzig,  1848,  B.  II,  276.    J\.   I^vx.icbt»,    McTopiiH  Ha 
ÔTj.irapcKaTa  uijpKBa.  Co(j[)Hfl,  1911,  t.  I,  657-756.  L.  Léger:  Revue 
des  questions  critiques,  v.  VIII,  p.  480-481.  Revue  des  cours  litté- 
raires. Paris,  1869,  v.  VI,  p.  576-579.  Discours  du  St.  prêtre  Kosma 
sur  les  hérétiques.  Fnt.Zvgabèn  e.  Panoplia  dogmatica,  tit. XXVII. 
P.  g.  t.  CXXX.  col.  1289-1332.  Confutatio  et  cversio  impiae  et  multi- 
plicis  exsccrabiliunî  marsiilianorura  sectae  p.  g.  t  CXXXI.  col,  39- 
48.   Liber   invectivus  contra    haeresira  liaereticorum   qui   phuda- 
giatae  dicuntur,  P.  g.  t.  CXXXI  col.  47-58.  L.  Léger.  L'hérésie  des 
bogomiles  en  Bosnie  et  en  Bulgarie  au  moyen  âge.    Revue  des 
questions  historicpies.  Paris,  1870,  v.  VIII,  p.  479-517.  Dôllinger. 
Beitràge  zur  Sektengeschichte  des  Mittelalters.  Mûnchen,  1890.  B.  1. 
p.  34-51.  D'  La  Cal  mont  ie.  Le  bogomilisme  —  Revue   des  reli- 
gions.   Paris,    1890,    v.   IL  p.  411-425.    F.  Punk.    Kirchenlexikon 
2'  édit.  Fribourg  en  Rrisgau,  1892,  v.  II.  col.  972-977.  U  1.  Cheva- 
lier. Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge.  Topobi- 
bliographie,  col.   425.   Kru  m  hacher,    Geschichte    der    Byzan- 
tischen  Litteratur,  2»  édit.  Mùnchen,  1897.  p.  84-95.  Jean  Benoît. 
Histoire  des  Albigeois  et  des  Vaudois.  Paris,  1681.  Abbé  Donais. 
Les  Albigeois,  leurs  origines,  Paris,  1878.   Achille  Luchaire. 
Croisade  des  Albigeois,  Paris,  1906.  Th.   de   Gansons.  Les  Albi- 
geois   et    l'Inquisition.    Paris,    1908.   K.  C.  Pagine  h  ko,  .3TioAbi  no 
BoroMH.ibCTB} .  KicB-b,   1904  r.    C.  Schmidt.  Histoire  et  doctrine 
de  la  secte  des  catares  ou  albigeois.  Paris,  1849,  v.  I.  p.  12-15,  v.  II. 
p.  57-62,  263-266,  72-74,  84-85.    A.  Vocaut.    E.  Maugenot.  Paris. 
Dictionnaire  de  théologie  catholique,  col.  926-930.  D^  M.  Mur  ko. 
Geschichte  der  altcren  siid-slavischen  Litteraturen,   Leipzig,  1908, 
p.  82-95.    A.  T  e  o  4  o  p  o  B  -b,    B-b.irapcKa  .iuTcpaTypa,    n.iOB;ïHBT>, 
1896  r.,  CTp.  100-117.  A-pT>  M.  HanHOBT,,  3a  ooroMO.iHTt.  Co(t)Hfl, 
1907  r.    H.    n.   B  .1  a  r  o  e  B  T> ,    HpaBHH  h  couHa.iHH   BT>3rJieAH   Ha 

ÔOrO.MIUHT-fe,   CO(|)HH,   1912. 
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mettaient  deux  principes,  le  bien  et  le  mal,  toujours  en  lutte 
entre  eux  ;  ils  admettaient  Satanaël  et  les  démons,  qui  lui 
étaient  soumis  ;  les  manichéens  et  les  pauliciens  croyaient 
mettaient  aussi,  croyant  que  leur  activité  consistait  dans  la 
à  l'existence  de  fées  et  de  gnomes,  les  slavo-bulgares  les  ad- 
tâche  de  nuire  aux  hommes  et  de  les  garder  sous  leur  domi- 
nation obscure  et  impure.  Dans  le  culte  extérieur,  on  trouve 
chez  les  uns,  comme  chez  les  autres  des  ressemblances,  car 
les  uns  comme  les  autres  faisaient  leurs  cultes  en  plein  air, 
dans  la  forêt,  ne  possédant  pas  de  locaux  spéciaux  pour 
cela.  Tous  les  deux  avaient  la  même  idée  sur  la  vie  dans 
Tautre  monde  :  l'âme  ne  meurt  pas,  elle  continue  de  vivre  ; 
les  justes  et  les  bienheureux  vont  au  ciel,  les  méchants  res- 
tent sur  la  terre  pour  souffrir  et  pour  être  précipités  par 
des  fées  et  des  sorcières  dans  les  enfers,  ou  bien  dans  des 
eaux  profondes,  chassés  dans  les  déserts  et  dans  les  forêts 
isolés.  Si  nous  comparons  les  deux  croyances,  nous  remar- 
quons que  les  hérétiques  ont  cet  avantage,  que  leur  croyance 
est  dégagée  de  la  matière  grossière  ;  ils  n'admettent  ni  l'ido- 
lâlrie,  ni  le  cu/lte  des  forces  de  la  nature,  des  phénomènes,  et 
c'est  bien  cet  avantage,  qui  attirait  les  Slaves  raisonnables. 
Cette  connivence  aida  les  hérétiques  à  répandre  et  à  fortifier 
leur  croyance  parmi  les  Bulgares  et  les  Slaves.  Les  Slavo- 
Bulgares  considèrent  les  hérétiques  comme  leuirs  prochains 
dans  la  foi  et  comme  des  amis  politiques  contre  Byzance, 
ennemi  commun,  qui  voulait  leur  imposer  sa  croyance  et  son 
gouvernement.  Les  hérétiques  s'aidèrent  par  des  livres  apo- 
cryphes et  des  récits.  Ces  récits  étaient  déjà  connus  par  les 
Bulgares  lorsqu'ils  se  heurtèrent  contre    Byzance.  La  curio- 
sité  slave  accepta  ces   récits,   les   développa,  y   ajouta   ses 
mvthes,  les  orna  de  traditions  de  leur  antiquité  et  de  cette 
manière  s'établit  peu  à  peu   ia  base  de  la  littérature  apo- 
cryphe slave,  qui   fut  transmise   des   Slaves   aux    îhilgares, 
lorsque   ceux-ci   ne   formèrent   qu'un   seul   peuple.    Sous  le 
règne  de  Pierre,  marqué  par  de  longues  luttes  et  des  peines 
inouïes,  cette  littérature  trouve  son  expression  dans  le  bogo- 
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iiiiiiMiie.  '  L  inîiuefK  e  '  lieretii|ue  sur  la  conscience  chré- 
tienne des  Bulgares,  obligea  Bon^  de  deiiiaiuler  m\  pape  Ni- 
colas I  des  mesures  quli  devait  prendre  contre  les  différents 
prédicateurs,  qui  pénétraient  en  Bulgarie  par  la  Grèce, 
1  Arménie  et  par  d'autres  pays.^  Malgré  toutes  les  mesures, 
l'hérésie  continuait  à  se  propager  en  Bulgarie. 

Elle  se  répandit  surtout  en  temps  de  guerre,  lorsqut^  la 
Bulgarie  conquit  de  nouveaux  territoires,  qui  possédaient 
des  centres  manichéens  et  pauliciens.  De  ces  centres,  par 
exemple  de  Phi(1i[>poipoli.  l'ensieignement  manichéen  et 
paulicien  avait  libre  cours  dan-  la  Bulgarie,  il  se  ré- 
panfflnit  et  se  mêlait  aux  sutperstitioais  populaires  et,  dans  plus 
d'un  endroit,  avec  la  théogonie  slavo-païenne.  C'est  à  ce 
moment  sous  le  règne  de  Pierre,  lorsque  l'âme  bulgare  oscil- 
lait entre  les  illusions  et  le  scepticisme  religieux,  troublée 
par  des  motifs  intérieurs  et  extérieurs,  que  le  pope  Bogomile 
commença  sa  réforme  religieuse  et  sociale  et  son  enseigne- 
ment, à  moitié  chrétien,  à  moitié  hérétique,  comme  signe 
de  protestation  contre  les  religions  existantes,  surtout  contre 
sa  forme  byzantine-officielle.*  * 

La  situation  difficile  dans  laquelle  se  trouvait  l'Eglise 
bulgare  aux  premiers  temps  de  son  existence,  aida  à  propa- 
ger et  à  fortifier  l'hérésie.  Ces  difficultés  se  présentent  de 
deux  manières  :  par  Vexistence  obstinée  du  paganisme  et 
par  le  manque  de  prêtres  et  de  maîtres  bulgares  au  début, 


'  Les  récits  faciles  et  entrainants  de  la  littérature  apocryphe, 
que  les  hérétiques  monopolisèrent,  ne  restèrent  pas  sans  influence 
sur  un  nouveau  développement  chez  les  Slaves  du  paganisme,  pas 
encore  éteint  complètement.  11  existait  encore  dans  certaines  ré- 
gions la  croyance,  que  la  terre  était  soutenue  par  de  colonnes,  que 
l'air  et  l'eau  étaient  rempli  de  ditïérents  esprits,  que  le  feu  était 
sacré  et  qu'il  engloutissait  des  victimes  pour  les  offrir  aux  dieux 
invisibles.  I|yx.ieBi,,  657-668. 

'  Les  manichéens  et  les  pauliciens  furent  appuyés  par  leur 
métropole  en  Arménie.  En  871,  Sikul  apprend  qu'à  Tibrik,  capi- 
tale arménienne,  les  pauliciens  sont  sur  le  point  d'envoyer  des 
missionnaires  en  Bulgarie,  afin  de  gagner  ce  pavs  à  leur  cause. 
lJiyx.ieBT>,  190-19L 

'  F^esponsa  ad  consulta  Bulgarorum,  Migne,  1. 119,  1C>6. 

*  MimieB-L,  63. 
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qui  auraient  pu  renseigner  le  peuple  en  langue  bulgare  et  lui 

faire  comprendre  le  mal  de  la  nouvelle  doctruie.  Après  la 
semence  chrétienuf  introdiute  en  Bulgarie  et  le  soulèvement 
de  Presîav,  qui  était  duigé  contre  le  christianisme  de  Boris, 
le  pagiainisime  continue  à  exister  dans  un  parti  puissant 
nu  nom  de  la  tradition  qui  ne  pouvait  pas  encore  se  con- 
cilier avec  le  caractère  noble  *  t  spirituel  de  la  foi  chrétienne, 
contre  laquelle  se  souleva  même  Madiniir.  iik  de  Boris, 
furni  sévèrement  par  son  peff  (,e  n'est  pas  sans  causes  gra- 
ves que  Boris  dans  la  lettre  adressée  au  piape  Nico'îa^  I,  lui 
pose  la  question  :  Que  faut  il  faire  de  ceux,  qui  lu  cessent 
de  porter  de^  offrandes  et  d'adorer  les  idoles  ?  »  * 

Malgré  le  bien-être  matériel  tt  ht  bonne  adirririistration^ 
au  temps  de  Siméon  et  de  Pierre,  le  paganisme  continue  à 
troubler  la  conscience  chrétienne  ûw  peuple.  L'évêque  Cons- 
tantin, Jean  Exarque  et  le  prêtre  Kosma  s'aperçoivent  a\ec 
regret,  que  les  mœurs  et  îes  coutumes  pa'iennes,  leurs  su- 
perstitions et  leurs  comédies  ont  toujours  leur  place  dans  les 
fêtes  populaires.  ' 

♦  Le  manque  de  clergé  cl  des  maîtres  de  nationalité  bul- 
gare au  délMiî  <lu  christianisme  des  Bulgares  favorisia  la 
diffusion  du  paganisme.  Depuis  864  à  866  le  clergé  grec, 
depuis  866  à  87U  k»  clergé  latin,  ensuite  depuis  870  à  885 
de  nouveau  le  clergé  grec  exercèrent  1  Un  après  l'autre  le 
service  redigiieux  et  enseignèrent  le  peuple  dans  une  langue 
étrangère  :  le  résultat  en  était  tel  cpie  le  peuple  n'aimait 
point  le  clergé  et  trouvait  le  service  désagréable  et  incom- 
préhensible. Les  Bulgares  n'aimaient  en  |?énérnl  pn«:  les 
messagers  étrangers  et  les  représentants  des  puissances  ;  ne 
comprenant  pas  leurs  langues  ils  n'avaient  point  de  con- 
fiance, ni  au  clergé  grec,  ni  au  clergé  latin.  Cette  méfiance 
fut  inspirée  par  les  discordes,  existant  dans  le  sein  du  clergé 
latin  et  du  <  lergé  grec  ;  elle  prit  un  caractère  aigu  lorsque 
les  deux  clergés  se  disputèrent  le  gouvernement  ecclésiasti- 


*  Responsa,  Migne,  t.  119.  p..  41. 

a  Uyx.ieBx,  67.  ^pHHOB^,  49.  i^pe^eni.  204, 
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que  de  la  Bulgarie,  ^  ils  se  persécutaient  et  se  condamnaient 
devant  le  peuple  ;  les  uns  niaient,  ce  que  les  autres  affir- 
maient, anéantissant  ce  que  le  parti  opposé  a  créé,  bapti- 
saient et  mariaient  ceux,  qui  auparavant  avaient  déjà  reçu 
ces  sacrements  du  clergé  ennemi.  Le  peuple  était  étonné  et 
déçu  de  ce  triste  spectacle  et  ne  sachant  que  faire,  rsi  A  qui 
croire,  ne  connaissant  en  plus,  ni  la  langue  grecque,  ni  le 
latin,  il  finit  par  détester  les  Grecs  et  par  les  haïr.  Dans  cette 
situation,  on  ne  pouvait  pas  s'attendre  à  des  résultats  encou- 
rageants et  réjouissants.  Le  christianisme  fut  adopté  par  né- 
cessité et  non  par  intelligence  et  compréhension  ;  il  fut  adop 
té  avec  tout  un  mélange  de  conceptions  et  de  préjugés,  qui, 
par  manque  d'autorité  nationale,  venant  du  peuple,  ne  pou- 
vaient t  tre  déracinés.  Le  clergé  étranger  n  avait  pas  d'auto- 
rité morale  pour  mettre  fin  à  l'influence  du  paganisme  et 
pour  rompre  les  relations  amicales  avec  les  hérétiques  et 
pour  donner  ainsi  à  l'âme  du  peuple  la  vérité  pure,  la  force 
de  vie  et  la  sagesse  absolue  de  l'Eglise  chrétienne.  Tout  cela 
aboutit  chez  le  peuple  bulgare  à  une  grande  crise  religieuse, 
qui  n'était  qu  un  mélange  des  vestiges  du  paganisme  avec 
les  vérités  altérées  du  christianisme  —  une  double  croyance 
religieuse  au  moyen  âge. 

Une  série  de  faits  téanoigneiit  que,  simultanément  avec 
une  sévère  direction  orthodoxe,  la  double  croyance  conti- 
nuait l'exister  et  d'évoluer,  en  acceptant  de  plus  en  plus, 
avec  le  cours  du  temps,  les  motifs  chrétiens.  Pour  certaines 
questions,  ces  motifs  chrétiens  arrivaient  à  arracher  de  l'âme 
populaire  la  vieille  croyance  ;  en  d'autres  directions,  ils  se 
confondaient  avec  elle  et  donnaient  naissance  à  de  nouveaux 
principes,   soigneusement   entretenus   et   développés   par  îa 


*  La  correspondance  entre  le  pape  et  le  patriarche  au  sujet  de 
rinfluence  sur  l'Eglise  bulgare  ne  resta  pas  secrète  aux  Bulgares; 
au  contraire,  les  idées  contenues  dans  cette  correspondance  furent 
révélées  au  peuple  par  des  messages  spéciaux.  La  tendance  de  ces 
révélations  était  de  montrer  le  parti  opposé,  sous  un  jour  bien 
noir.  Sous  ce  rapport,  la  lettre  de  F'otius  à  Boris  est  caractéristi- 
que ;  elle  avertit  le  peuple  bulgare  contre  les  menés  du  clergé  la- 
tin. CoKOjiOBx,  183-185.  UvxjieBi,  264-278.  Abbé  Joseph  Bousquet, 
l'Unité  de  l'Eglise  et  le  schisme  grec.  Paris,  1913.  p.  141-143. 
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littérature  apocryphe  et  cela  malgré  toutes  les  rigueurs  de 
l'Eglise.  Sous  l'influence  de  ces  nouveaux  courants,  la  vie 
populaire  a  créé  des  traditions  légendaires,  religieuses  et  pro- 
fanes, qui  se  frayaient  un  chemin  dans  la  littérature  et  la 
poésie  populaires,  dans  les  coutumes,  dans  la  pratique  de 

la  foi  et  de  la  piété.  ^ 

La  crise  de  la  double  croyance  a  été  la  meilleure  avant- 
ga.ride  de  l'hérésie  bogomile.  C'est  une  vérité  historique  que 
le  manicihéisme,  le  paullicieni&me  et  le  massiilianisme  ont 
petit  à  petit  préparé,  exclusivement  dans  la  sphère  de  la 
double  croyance,  le  terrain  sur  lequel  —  ainsi  que  nous 
Pavons  fait  remarquer  ailleurs  —  sous  le  règne  de  Pierre, 
le  prêtre  Bogomile  sema  cette  doctrine,  qui  remua  non  seu- 
lement les  peuples  de  la  péninsule  balkanique,  mais  tous 
ceux  de  l'Europe  centrale  et  de  l'Europe  du  sud-ouest.  ' 


1     Les  doctrines  des  B 


i6  H 


Nous  avons  vu  comment  sous  le  règne  de  Pierre,  les  cir- 
constances politiques  et  sociales,  ainsi  que  la  lutte  de  doctri- 
nes religieuses  ont  contribué  à  l'apparition  de  l'hérésie  bo- 
gomile et  lui  ont  donné  le  cachet  de  popularité  et  de  vitalité. 
C'est  en  somme  une  protestation  contre  le  régime  religieux  et 
politique  et  une  représentation  de  la  double  croyance,  le 
mécontentement  du  gouvernement  de  Pierre  et  de  son  en- 
tourage. 

Le  fondateur  de  l'hérésie  bogomile  est  le  pope  Bogomile, 
qui  donna  son  nom  à  cette  doctrine.  La  vie,  ainsi  que  l'acti- 


'  Aujourd'hui  encore  existent  en  Bulgarie  des  vestiges  appa- 
rents des  traditions  et  des  coutumes  des  Bulgares  d  avant  leur  vie 
chrétienne.  I4yx;ieBT>,  670-673. 

'  IlyxjieBT,  673.  MHmcBT,  63-103.  ^^phhobt,  49-54.  MpencKi,  226- 
238.  Fo.iyÔHHCKiH  154-165.  Mùrko,  83-84. 
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vite  de  ce  premier  hérétique  bulgare,  sont  tre:^  peu  connues.  * 
Nous  possédons  seiilemeiiî  deux  fémoî*^nages  authentiques, 
dipprès  lesKîut4s  nous  siavons,  qu-e  le  |N>]>e  Hogomile  vivait 
et  travaillait  sous  le  règne  de  Pierre  (927-968/.  Nous  lisons 
chez  le  prêtre  Kosma  :  ,,  Akokc  cjiyHMCfl  b-l  ôo.irapbCTiH 
acM.iH  B-b  ji-feTa  npaROBi>pHaro  uapa  FleTpa,  ôbicïb  nom:» 
MMCHCMî^  ïk)rvMH,n>,  a  no  MCTHnt  j)eLUH,  ISory  HeMH.iT>, 
MyKC  Hana  npi»Boe  vhhth  epecb  et  seM.iH  oo.irapLcrk  "  ^ 
Dans  le  «  Sinodik  »  du  tzar  Boris,  nous  trouvons  encore 
lin  témoignage  :  ,,  Flonb  BorvMH.Tb,  hhîc  npn  rieipi,  i^apH 


*  Les  écrivains,  qui  étudiaient  les  doctrines  bogoniiles,  con- 
fondent souvent  le  pope  Bogoniiie  avec  le  pope  Jércniii,  les  consi- 
dérant comme  le  même  personnage.  Ils  croient  que  le  pope  Jéré- 
mii  prend  le  nom  de  Bogomile  au  moment  où  il  quitte  l'Eglise 
orthodoxe,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  la  nouvelle  doctrine,  lagic, 
101.  Racki,  95-233.  Hece.ioKCKin  144.  riuiinH't,  65.  ro.i}6nHCKiM 
ir)(),  n  3,p.  Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion,  d'abord  parce 
que  le  prêtre  Kosma,  le  principal  divulgateur  indirect  de  cette 
hérésie,  ne  parle  nulle  part  de  Jérendi,  il  ne  remarque  jamais  que 
le  pope  Bogomile  portait  deux  noms;  ensuite,  parce  que  Athanasi 
Jérousalimski,  écrivain  de  l'époque  du  tzar  Pierre,  son  contempo- 
rain et  survivant  de  Kosma,  présente  le  pope  Jérémii  comme  un 
personnage  distinct  du  pope  Bogomile  et  le  considère  comme  au- 
teur indépendant  de  divers  apocryphes.  CoKO.ioirb,  MaTcpia-iu  h 
aa.MtTKH  no  crapHiiHoil  c.iaBHHCKon  .lurepaTyp-fe,  MocKBa,  1888  r. 
Bun.  I,  cTp.  108-109.  TopCKiil  n  HoBOCTpyeB-b,  onHcaule  pyKO- 
nHccH  MocKOBCKou  ('\-Hoaa.ihHOH  uHruioTCKH,  T.  111,641.  Daus  Tin- 
dex  du  Métropolite  Zosime  (1490-1494J  le  pope  Jérémii  s'appelle  le 
fils  de  Bogomile  et  son  élève.  PyccKan  ucTopuMecKan  ÔHo.iioTeKa, 
T.  \*I,  791.  rihinHHK  II  ('nacoBHH'i,,  McTopin  c.iaBHHCKoil  jinrepa- 
Typu,  T.  I,  84.  Le  patriarche  de  Constantinople  Sisinius,  qui  oc- 
cupait la  chaire  de  Constantinople  depuis  9ti9  à  999,  oppose  le 
démenti  non  pas  au  pope  Bogomile,  mais  au  pope  Jérémii,  au 
sujet  de  la  fable  légendaire  sur  les  «  TpncaBHuu  »  «  fièvres  », 
circonstance  qui  prouve  que  Jérémii  vivait  plus  tard  que  Bogo- 
mile. .ItTonncL  ApxeorpacfiHOil  ko.mhccIh,  1861,  b.  I,  26-27,  39-40. 
Jagié  101.  CoKOJOBi»,  23.  Le  pope  Jérémii  est  présenté  comme 
successeur  de  Bogonule  dans  l'index  du  rioroztnHOBCKiti  Homo- 
KaFiOHh  OT'L  XW  H.  lîurnîH'b  il  (  nacoBHMTj,  T.  I,  86,  3a6.  L  «  Les 
Saints  Pères  du  concile  de  Tirnovo,  1211  »  ne  confondent 
point  le  nom  du  pope  Bogomile  avec  celui  du  poi)e  Jérémii. 
rionpyH<CHK(),  32.  Le  pope  Jérémii,  ainsi  que  son  maître  le  pope 
Bogomile  «  ôw.n.  bi,  naBlix  l  na  Bepaiy.iOB'fe  KOJiy  »,  c'est-à-dire  il 
était  un  habitant  de  la  société  démonique.  I^yxjieB-b,  677-680. 

•^  «  Il  est  arrivé  ainsi  sur  la  terre  bulgare,  (jue  pendant  le  règne 
du  pieux  tzar  Pierre,  il  vivait  un  certain  poj)e  Bogomile,  (aimé  par 
Dieu),  mais  en  vérité  il  faudrait  dire  «  non  aime  par  Dieu  »,  car  il 
a  commencé  le  premier  à  enseigner  Therésie  sur  la  terre  bul- 
gare. »  L^yx.icB'L,  676. 


< 


ÔTxirapciiiMb  BbcnpieMuiaro  MaHHxeHCKAA  cin  epecbH 
BT)  ÔT^-irapcTeM  acMJiM  pascfeaBUiaro  "  *. 

11  est  incertain  à  quelle  date  exact*  oit  nt  et  dans  quelle 
place  se  présenta  le  pope  Bogomile  la  preuiière  fois  ;  il  est 
certain  cependant,  (pie  pendant  les  premières  années  du 
gouvernement  de  Pierre,  il  se  trouvait  déjà  du  côté  de  ses 
adversaires,  dune,  condamné  à  travailkr  hors  de  la  capitale 
de  Preslav.  îl  avait  comme  collaborateurs  le  pope  Jérémii  t  f 
Sidore  Friazine  ^  et  un  grand  nombre  d'élèv»?s  qui  s'appe- 
laient apôtres.  ^  Nous  ne  possédons  point  de  renseignements 
sur  ses  collaborateurs,  ni  sur  ses  élèves,  suui  des  anailiemes, 
conservées  dans  différents  index  et  livres  religieux.  * 

Continuellement  en  élaboration,  recevant  l'empreinte  de 
tous  ses  commentateurs  et  propagandistes,  il  est  impossible 
de  présenter  le  bogomilisme  dans  sa  rédaction  premieic  ii 
faut  donlc  anailyser  sa  doctrine,  non  pas  telle  qu'elle  avait 
apparue  chez  Bogomile,  mais  telle  qu'elle  se  présentait  par 
les  faits  et  par  ceux  de  ses  collaborateurs.,^ 


'  Le  pope  Bogomile,  qui,  sous  le  tzar  bulgare  Pierre,  devint 
hérétique  manichéen,  sema  l'hérésie  sur  la  terre  bulgare.  M.  T. 
rionpyyKCHKo,  Chhojhkl  uapn  Bopuca,  O^ecca,  1889  r.  ct.  32. 

^  COKO.lOBt,  116. 

%,  Hunt  cmmin  yMeHuniî  ir  anocTOJiH  Hapt^eniH".  nonpy- 
mcHKO.  32,  65,  76. 

*  LJyxjieBT»,  680. 

*  Les  premières  sources  de  renseignement  t)ogon)ile  se  divisent 
en  sources  officielles  et  non  officielles.  Aux  sources  non  officielles 
appartiennent  :  Les  sermons  du  Presbyter  Kosuia  ",  IHuioplia 
dogmatica,  Evt.  Zigabène  (Migne,  Patrol,  grac.  t.  130).  Bainerii 
Sacchoni  «  Summa  de  Catharis  »,  (Schmidt,  Histoire  et  doctrine 
de  la  secte  des  Cathares,  Paris,  1849.  Baineriu  .Sacchonius,  qui 
vivait  au  XIIÎ  siècle,  était  17  ans  bogomile  et  devint  ensuite  leur 
ennemi  et  inquisiteur).  Aux  sources  officielles  appartiennent  : 
CHHo;mK'F>  uaî)H  Boj)Hca,  no.iHoe  uaaauie  OTh  llonpyjKeHKO, 
Ojecca .  1889.  llnTh  r.iaB-b  rpeuecKaro  CHHOZuiKa  npoTUBi, 
6oryMH.iOBi>,  m3X  M.  YcneHCKaro,  CuHoauKT,  bt>  Hcjt.iK)  opano- 
cjiaBiH.  Ojiecca,  1893  r,  «  Isti  sunt  herrores  quos  communiter  pa- 
tareni  de  Bosna  credunt  et  tecet  >  éd.  Dr  Racki  en  «Starine»  I. 
«Prilozi  za  povjest  bosanskich  Patarena  )>.  Ce  célèbre  savant  (in- 
vestigateur de  l'antiquité  slave  dit  que  cette  étude  est  une  i*rande 
œuvre  contre  les  hérétiques,  et  Poproujenko  (Chho,ihki>  ua()H 
Bopuca.  130-132)  ajoute  que  cette  étude  pouvait  servir  de  rapport 
du  missionnaire  catholique  et  il  le  considère  comme  «  monument 
ofliciei  ».   Ces  trois  sources  officielles   se   ressemblent    dans   les 
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L'enseignement  bogomile  était  dirigé  principalement 
contre  la  soumission  de  la  raison  à  toute  autorité.  Etant  une 
protestntinii  contre  le  régime  politique  et  religieux,  la  doc- 
trine bogomile  a  deux  côtés  différents,  l'un  social  et  politi- 
que, l'ail tie  religieux  et  ecclésiastique  ;  cette  doctrine  a  donc 
sa  théogonie,  sa  cosmogonie,  sa  dogmatique  et  son  éthique. 
Elle  tâche  d'embrasser  toutes  les  questions  de  la  création  du 
monde,  du  salut  et  de  la  vie  d'outre-tombe,  en  les  tranchant 
toujours  et  partout  sur  la  base  anti-chrétienne. 

Les  bogomiles  bulgares  enseignaient  que  Dieu  est  un  être 
éternel,  parfiiit,  miséricordieux  et  compatissant  ;  c'est  un 
esprit  revêtu  de  forme  humaine.  Le  dogme  de  la  Sainte- 
Trinité  était  nié,  considérant  le  Fils  de  Dieu  et  Son  Esprit 
comme  plus  petits  et  indignes  du  Père.  Ils  croyaient  que 
Dieu-Père  avait  deux  fils,  Satanaïle  et  Jésus.  Ayant  créé  le 
monde  invisible,  plein  de  sa  gloire  éternelle  et  entouré 
d'anges,  Dieu-Père  en  donna  la  direction  à  Satanaïle,  le 
comblant  de  son  éclat,  de  la  lumière  et  de  la  force  créatrice. 
L'indication  de  cette  force  créatrice  se  renfermait  dans  la 
dernière  syllabe  de  son  nom  <  île  ».  Satanaïle  était  le  pre- 
mier dignitaire  de  Dieu-Père  ;  il  restait  toujours  à  sa  droite. 
Satanaïle,  épris  d'orgueil  à  cause  de  cette  haute  distinction, 
regarda  avec  jalousie  son  glorieux  Père,  auquel  servaient 
toutes  les  forces  célestes.  L'orgueil  et  l'envie  font  naître 
chez  Satanaïle  l'idée  de  remplacer  Dieu-Père.  Dans  ce  but, 
il  entra,  à  l'aide  de  différentes  promesses,  en  relations  avec 
un  tiers  des  anges,  qu'il  gouvernait,  pour  provoquer  ensem- 
ble une  révolte  contre  Dieu.     Pour  cette  insolence.     Dieu 


points  cardinaux.  Elles  se  distinguent  par  leur  ton  réservé,  tout 
en  formant  ces  points  très  clairement,  circonstance  qui  prouve 
que  leurs  auteurs  étaient  de  Saints  Pères,  invités  officiellement 
pour  ju.ffer  riiéresie  bogomile  impartialement.  On  voit  d'après  tout 
qu'ils  ont  étudié  à  fond  ses  dogmes,  dont  ils  ont  constaté  et  claire- 
ment prouvé  la  fausseté.  Les  Saints  Pères  voulurent  atteindre 
ainsi  un  double  résultat  :  celui  de  défendre  la  société  chrétienne 
des  hérésies  et  celui  de  lui  prouver  que,  cette  doctrine  étant  fausse,. 
il  faut  préparer  un  terrain  parmi  les  hérétiques  pour  le  repentir. 
En  somme,  les  doctrines  de  bogomiles  ne  peuvent  être  bien  exa- 
minées qu'après  l'approfondissement  de  tous  les  apocryphes, 
l^yx.ieBi,  684. 


V 
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chassa  Satanaïle  et  ses  complices  du  ciel,  sans  lui  enlever 
son  éclat,  sa  lumière  et  sa  force  créatrice.  Chassé  du  ciel, 
Satanaïle  se  trouva  dans  un  chaos  obscur  car  la  terre  était 
encore  invisible.  Profitant  de  sa  force  créatrice  il  prend  ia 
résolution  de  fonder  un  monde  visible,  pour  y  régner  avec 
ses  complices.  Après  la  création  de  la  terre,  il  en  a  pris  une 
parcelle  pour  créer  le  premier  homme  :  Adam.  Le  posant 
sur  ses  pieds,  il  aperçoit  de  l'eau  couler  de  l'orteil  du  pied 
droit  d'Adam,  l'eau,  qui  changea  sous  ses  yeux  en  serpent. 
Désespéré  et  déçu  par  son  insuccès,  Satanaïle  envoie  une  dé- 
légation à  Dieu-Père  avec  la  prière  de  donner  une  âme  à  son 
hommie  et  à  la  condition  de  iposséder  tous  deux  cette  àme;  de 
cette  manière  Dieu  pourrait  remplacer  par  des  hommes  tous 
les  anges  disparus.  Dieu  dans  sa  miséricorde  et  dans  sa  bonté 
a  consenti  d'envoyer  une  âme  vivante  à  Adam,  lui  faisant  ca- 
deau de  toutes  ses  qualités  salutaires.  Eve  fut  créée  à  la  res- 
semblance d'Adam.  Quand  Adam  et  Eve  respirèrent  la  vie, 
ils  déclarèrent  à  Satanaïle,  qu'ils  ne  lui  appartiennent  point. 
Satanaïle,  après  cette  déclaration,  regrettait  de  s'être  adressé 
à  Dieu  pour  gouverner  ensemble  la  race  humaine  et,  crai- 
gnant de  perdre  sa  domination  sur  elle,  il  inventait  toutes 
sortes  de  mesures  et  de  manières  pour  détourner  les  hommes 
de  Dieu.  Satanaïle  déprava  Eve,  qui  mit  au  monde  Caïn  et 
une  fille  Galomène.  Sous  son  influence,  Adam  commit  \e 
même  péché,  duquel  Eve  mit  au  monde  Abel,  plus  pur  et 
plus  honnête  que  Caïn  et  que  Calomène.  Dieu  punit  Sata- 
naïle pour  ce  crime,  lui  enleva  son  éclat,  sa  lumière  et  sn 
force  créatrice  le  laissant  encore  gouverneur  du  monde  visi- 
ble, s'attendant  cà  ce  que  les  âmes  pécheresses  des  hommes 
se  révoltent  elles-mêmes  contre  Satanaïle.  Il  est  devenu  sale, 
dégoûtant  et  sombre.  Il  faisait  du  mal  aux  gens  pour  les 
séparer  de  Dieu.  Sous  son  influence  funeste  Caïn  tua  Abel 
et  mit  par  cet  acte  le  commencement  aux  crimes  et  p' 
tueries.  T1  débaucha  les  anges  tombés,  les  mariant  d'une 
manière  honteuse  avec  les  filles  des  hommes.  Ces  unions 
donnèrent  jour  aux  géants,  qui  se  soulevèrent  ensuite  contre 
Satanaïle.  Cette  hardiesse  obligea  Satanaïle  à  la  destruction 
des  géants  et  de  tout  le  genre  humain  à  l'aide  du  déluge,  ex- 
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cepté  son  esclave  fidèle  Noë.  Quand,  malgré  cela,  le  genre 
humain  se  multipiiait,  Satanaïle  confondit  leurs  langages, 
dispersa  les  hummes  dans  diverses  parties  du  iiioude,  dé- 
truisit ensuite  Sodome  et  Gomorrho,  pour  démontrer  que  le 
monde  visible  est  sous  sa  dépendance  absolue,  qu'il  peut  le 
démoraliser  et  anéantir  ;  se  présenta  au  Sinaï  et  envoya  aux 
gens  par  Tintermédiaire  de  Moïse,  qui  fut  son  instrument, 
de  mauvaises  lois.  Après  Moïse,  il  expédia  les  prophètes  pour 
répandre  la  croyance  parmi  les  gens,  que  seul  Satanaïle  est 
Dieu.  Ces  mesures  ont  amené  Ihumanité  à  l'oubli  complet 
de  Dieu  et  la  soumission  à  Satanaïle,  à  l'exception  de  ceux 
cependant,  qui  étaient  inscrits  dans  le  livre  généalogique  de 
Jésus-Christ.  Quand  Dieu  s'aperçut  que  Satanaïle  le  prive  de 
la  plupart  des  hommes,  Il  a  eu  pitié  du  genre  hunuiin,  plu 
tôt  des  âm'€s  humaines,  et  résolut  de  les  débarrasser  de  son 
fils  prodigue.  Dans  ce  but,  après  5500  ans,  il  sépara  de  son 
cœur  son  deuxième  fils,  Jésus,  que  les  hommes  ont  surnom- 
mé Christ.  Le  mot  Christ  entra  dans  l'oreille  droite  de  la 
Sainte  Vierge  et  sortit  par  l'oreille  gauche  sous  l'aspect  vi- 
sionnaire du  corps  humain.  C'est  arrivé  soudainement  dans 
la  grotte  de  Bethléem.  Jésus  Christ  n'avait  point  de  nécessi- 
tés humaines,  il  mangeait  et  buvait  apparemment  seulement 
devant  les  hommes  pour  se  cacher  devant  Satanaïle,  qui 
cherchait  l'occasion  de  le  tuer.  Sous  la  suggestion  de  Sata- 
naïle, les  Juifs  se  sont  emparés  de  Christ  et  l'ont  crucifié, 
après  l'avoir  longuement  tourmenté.  Ses  peines  et  son  cruci- 
fiemenî  étaient  aussi  apparents. 

Par  sa  résurrection,  Jésus  Christ  brisa  définitivement 
Satanaïle,  le  ndt  aux  fers,  lui  enleva  le  reste  de  sa  force,  (ii 
hii  ôfnnt  la  terminaison  de  «  île  »,  que  seuls  les  anges  peu- 
vent porter  et  qui  contient  en  elle  la  force  ;  de  cette  manière 
Satanaïle  devient  Satnn  enchaîné  dans  l'enfer. 

A'près  cet  acte  soleimel,  cette  lète  salutaire  pour 
l'âme  humaine,  Christ  délivra  Adam  et  tous  ceux  qui  l'at- 
tendaient, puis  rentra  au  ciel,  laissant  son  corps  sus|)endu 
dans  l'air,  occupa  ia  première  place  auprès  de  son  Père  et 
re^ut  ie  pouvoir  sur  tous  les  anges. 

Pour  la  continuation  et  pour  la  perfection  salutaire  de 


i 
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la  terre,  Dieu-Père  sépara  de  lui  son  deuxième  fils,  le  Saint- 
Esprit  qui  agissait  sur  les  âmes  humaines.  Les  âmes  bogd- 
miles  qui  percevaient  le  bienfait  le  l'action  du  St-Espril, 
recevaient  le  Verbe  Divin  et  le  transmettaient  aux  autres. 
Les  hommes  ayant  des  âmes  pareilles,  vêtus  des  immortels 
habits  divins  de  Christ,  ne  nioui aient  jaiiiiis  et  ce  n'est 
qu'au  dernier  jour  du  monde,  qu'ils  rejetteront  leur  corps, 
créé  par  le  diable-satan  soumis  à  la  mort  et  à  la 
décomposition  et  se  transporteront  dans  ie  munde  cé- 
leste de  Dieu-Père.  Quand  le  St-Esprit  finira  ^on  nruvre  de 
délivrance,  tout  le  monde  visible  reviendra  dans  son  état 
primitif,  c'est-à-dire  reviendra  au  chaos  et  Jésus  Christ  et 
le  Saint-Esprit  retourneront  vers  le  Père,  dont  ils  provien- 
nent. 

Avant  que  la  fin  du  monde  arrive  et  quoique  Satan  soit 
enchaîné  dans  l'enfer,  il  faut  encore  respecter  les  démons, 
enseignaient  les  bogomiles,  car  lis  ont  encore  le  pouvoir  de 
continuer  le  mal  parmi  les  hommes.  Jésus  Christ  ne  pouvait 
obtenir  de  Dieu-Père  la  permission  que  cette  force  leur  soit 
enlevée.  *  Pour  éviter  toutes  les  méchancetés  des  démons,  les 

<_! 


'  L'influence    directe    des  croyances   mythologiques  vieilles 
slaves  et  bulgares  se  fait  sentir  dans  de  nombreuses  parties  du 

credo  bogoniile.  Suivant  l'appréciation  juste  et  claire  du  prêtre 
Kosma,  le  credo  bogomilc  reste  chrétien  seulement  de  nom,  car 
son  contenu  ne  l'est  pas.  étant  un  mélange  de  manichéisme,  de 
paulicianisme  et  de  massilianisme,  il  s'apparente  avec  le  dualisme 
iranien,  mais  c'est  la  théogonie  païenne  slave,  qui  par  dessus  tout, 
lui  donne  sa  nuance  en  personnifiant  le  bien  par  «le  Dieu  blanc»  et 
le  mal  par  «le  Dieu  noir».  Dans  la  partie  précitée  du  bogomilisme, 
rinfUicnce  de  croyances  mythologiques  vieilles-slaves  et  bulgares 
est  très  nettement  soulignée.  Précisément,  d'après  ces  croyances, 
les  mauvais  esprits  devaient  être  respectés  et  des  sacrifices  propi- 
ciatoires  devaient  leur  être  offerts  afin  d'éviter  des  malheurs.  Cette 
croyance  a  provoqué  l'institution  de  certaines  fêtes,  comme  par 
exemple  celles  du  <jour  de  la  souris»,  «les  fêtes  du  loup,» 
«les  fêtes  des  jours  torrides  )>.  etc.,  fêtes  que  la  population  simple 
de  certains  coins  de  la  Bulgarie  vénère  encore  de  nos  jours. 
Pendant  ces  fêtes  on  ne  travaille  pas  afin  d'éviter  des  malheurs 
de  tout  genre  de  la  part  <  des  esprits  méchants*.  Les  créations 
mythifjues  ;  nymphes,  dryades,  sirènes,  etc  ,  dont  est  si  riche  en- 
core aujourd'hui  la  fantaisie  populaire,  exprimée  dans  des 
chants,  des  prévisions,  des  cérémonies,  etc.,  ont  joue  un  rôle  im- 
portant dans  la  conception  dualiste  du  credo  bogomile  nvx.ieBT>, 
691.  MnuieBT,,63. 
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bogomiles  recommandent  de  les  injurier  au  nom  de  Christ, 
de  lire  seulement  le  Nouveau  Testament,  créé  par  Christ  et 
d'éviter  soigneusement  la  lecture  et  l'enseignement  du  vieux 
Testament,  car  tous  ces  vieux  livres  sont  l'œuvre  de  satan. 

Les  Bogomiles  cherchaient  les  doctrines  de  Jésus  Christ, 
non  seulement  dans  le  Nouveau  Testament,  mais  aussi  dans 
les  légendes   et   dans   les   mythes    de  tous   les   auteurs    de 

l'hérésie. 

La  théogonie,  la  cosmogonie,  le  dogme,  l'éthique  et  le 
service,  ainsi  que  les  idéals  sociaux  et  politiques  de  bogo- 
miles, étaient  comtpièteiiient  oipiposés  aux  doctrines  de  la  vé- 
ritable Eglise  et  de  la  foi  chrétienne.  Au  fond,  les  bogomiles 
n'avaient  point  de  dogme,  point  de  culte. 

ils  niaient  tout  ce  qui  avait  le  caractère  d'un  système, 
d'm.f  forme  extérieure  quelconque.  Ils  ne  reconnaissaient 
aucun  enseignement  i<  ligieux,  aucun  sacrement,  aucune  hié- 
rarchie, aucune  cérémonie,  aucune  liturgie  de  l'Eglise  ortho- 
doxe bulgare.  Les  ikones  étaient  considérées  par  eux,  comme 
des  idoles  :  ils  se  détournaient  de  la  croix,  la  considérant 
comme  une  punition.  Ils  ne  respectaient  point  la  Saint-Vier 
ge,  comme  mère  de  Jésus  Christ,  ils  ne  reconnaissaient  pas 
les  reliques,  car  d'après  leur  enseignement  les  démons  s'y 
cachaient,  qui  faisaient  des  miracles  et  attiraient  les  hom- 
mes. Ils  refusaient  la  communion,  car  l'eau  et  le  pain,  tou- 
jours d'après  leur  idée,  sont  créés  par  Satan.  C'est  pourquoi 
ils  n'admettaient  pas  le  baptême  par  l'eau,  mais  par  le  feu 
d  Ile  St-Esiprit  et  ceci  aussi  seulement  pouir  les  adultes,  aux- 
quels on  mettait  les  mains  et  le  St-Evangile  de  St-Jean  sur 
la  tête,  pendant  la  cérémonie.  Ils  n'employaient  ni  myrrhes, 
ni  huiles,  car  ces  matières  étaient  aussi  faites  par  Satan.  Ils 
ne  croyaient  pas  h  la  résurrection  du  corps,  mais  seulement 
à  celle  de  l'âme.  Ils  n'avaient  point  de  temples,  car  ils  les 
considéraient  être  l'habitation  du  démon  ;  ils  croyaient  que 
](  temple  de  Jérusalem  et  ensuite  celui  de  Sainte-Sophie  à 
Constantinople,  étaient  habités  par  les  démons.  Ils  priaient 
quatre  fois  par  jour  et  quatre  fois  pendant  la  nuit,  principa- 
lement en  plein  air,  '  ou  bien  ils  disaient  l'oraison  dominicale 
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dans  les  pièces,  situées  en  haut  des  maisons.  Le  lieu  de  leurs 
prières  était  toujours  garni  d'une  table,  couverte  d'un  nap- 
peron blanc  et  l'Evangile  était  sur  la  table.  Le  sacrement  du 
mariage  n'existait  point  chez  eux  ;  en  général  ils  niaient  tout 
mariage  :  on  pouvait  à  volonté  se  séparer  ;  il  suffisait  que 
l'un  des  époux  le  désirât  ;  on  donnait  toujours  la  préférence 
à  l'homme. 

Les  bogomiles  n'observaient  aucune  fête;  ils  travaillaient 
le  dimanche  et  mettaient  le  travail  au-dessus  de  toutes  les 
solennités.  Ils  ne  mangeaient  pas  de  viande,  pas  de  lait  et 
pas  de  beurre,  vivant  seulement  de  légumes  et  de  fruits.  Ils 
jeûnaient  trois  fois  par  an,  chaque  fois  quarante  jours  et 
trois  jours  chaque  semaine,  le  lundi  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi. 


2.  L  organisation  des  Bogomiles. 

Les  Bogomiles  n'admettaient  aucun  gouvernement  en 
dehors  d'eux-mêmes  et  ne  respectaient  pas  les  institutions 
civiles  et  religieuses.  Le  prêtre  Kosma  accentue  même  leur 
ardieur  avec  laquelle  ils  propageiii-ent  les  idées  de  désobéis- 
sance au  gouvernement  et  à  la  haine  contre  le  tzar.  Ils  inju- 
riaient les  chefs  de  la  nation,  calomniaient  les  boyards  et  te- 
naient pour  inutiles  à  Dieu  tous  ceux  qui  servaient  le  tzar  ; 
ils  attaquaient  le  clergé,  l'appelant  <  pharisiens  aveugles  >, 
€  cous  de  serpent  »,  «  renards  »,  etc.  La  haine  contre  le 
clergé  était  si  forte,  qu'ils  évitaient  soigneusement  toute  ren- 
contre avec  lui. 

Quoique  les  bogomiles  n'admettaient  aucune  organisa- 
tion de  l'Egilise  chrétienne  et  niaient  toute  raison  d'être  de 
l'Eglise  orthodoxe  —  ils  avaient  pour  eux  et  pour  la  propa- 
gande de  leur  hérésie,  une  Eglise  très  bien  oi-ganisée:  ils  la 
croyaient  parfaite  et  purement  orthodoxe  :  ils  s'appelaient 
Chrétiens,  amis  de  Dieu,  propres  et  bons,  fidèles  et  choisis 
dans  le  troupeau  divin,  les  successeurs  directs  des  apôtres. 

Les  adhérents  du  bogomilîsme  se  divisaient  en  trois  ca- 


Corame  les  vieux  slaves. 


—    52    — 

tégories  :  a)  les  croyants  ou  ordinaires  ;  b)  les  parfaits  ou 
choisis  et  c)  les  Pères  ou  t  vêques. 

A  la  première  tatégoiie  Trouvaient  appartenir  tous  ceux 
qui  voulaient  obtenir  le  baptéiiie  par  ie  bt  K^pnt  et  par  ie 
ieu  ;  ils  restaient  libres  de  se  marier,  de  servir  la  patrie  et 
d'aller  à  la  guerre.  Tout  le  mystère  de  la  doctrine  bogomile 
ne  leur  était  pas  dévoilé,  seulement  les  principes  indispensa- 
bles. Leur  premier  devoir  fut  cebii  d'une  franchise  absolue 
devant  «  les  parfaits  >.  Pour  obtenir  ie  salut  complet  et  pour 
devenir  (  oncitoyen  du  royaume  céleste,  les  croyants  étaient 
obligés  (le  recevoir  à  la  im  de  leur  Me  la  consécration  com- 
plète, '  (lurjîi  ne  donnait  que  très  prudemment  et  seulement 
dains  le  cas  bien  certain,  que  le  malade  ne  pouvait  plus 
guérir.  Si  cependant,  le  malade  guérissait  et  ne  pouvait  pas 
garder  ses  promesses  et  sa  sainteté,  qui  lui  incombaient  par 
la  consécration  complète,  les  autres  croyants  devaient  le  tuer 
si  lui-même  n'avait  pas  la  force  de  se  suicider  par  «  endura  » 
c'est-à-dire  par  la  faim.  Il  y  avait  des  cas,  où  les  malades 
s'ouvrnient  les  vaines,  prenaient  des  boissons  avec  du  verre 
écrasé  dedans,  ou  bien  s'enfonçaient  le  poignard  dans  le 
cœur.  On  l'obligeait  à  la  mort,  car  aucun  repentir  ne  pouvait 
sauver  un  croyant,  ne  tenant  pas  ses  promesses  ;  il  était  per- 
du sans  retour  pour  soi-même  et  nuisible  pour  l'organisation 

des  bogomiles. 

Aux  «  parfaits  »  pouvai^>nt  ivppartenir  sieulement  ceux 
qui  mt  iiah  îit  une  vie  sévère  et  dure  d'ascète,  qui  devait  ser- 
vir de  preuve  qu'ils  pouvaient  un  jour  recevoir  la  consécra- 
tion complète,  après  quoi,  ils  étaient  compris  parmi  les  par- 
faits. Ils  juraient  l'abnégation  complète  de  la  vie,  renonçant 
à  tous  les  liens  de  famille  et  s'ils  étaient  uuiriés,  ils  quit- 
taient leurs  femmes  et  leurs  enfants,  promettant  de  finir  la 
vie  dans  des  privations  sévères.  Toute  relation  avec  les  non- 
bogomiles  était  interdite,  ainsi  que  toute  occupation  aux  af- 
faires du  ^rouvernement  ;  on  leur  défendait  de  paraître  de- 
vant le  tril>unal  de  la  justice,  d'aller  à  la  guerre,  de  tuer,  de 
défendre  sa  vie,  en  général  de  lutter  contre  le  mal.  Ils  ne 
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pouvaient  pas  fréquenter  les  assemblées,  assister  aux  ma- 
riages, aux  fêtes  populaires,  aller  dans  les  auberges.  Dé- 
fense aussi  de  parler  beaucoup  leur  était  faite.  Ils  obser- 
vaient !«'  carême  et  le  jeûne  sévère  et  évitaient  soigneusement 
toute  cause  de  la  moindre  excitation  Ils  pouvaient  s'entre- 
tenir avec  un  non  croyant  seulenient  dans  le  cas 
uu  lautre  voulait  devenir  bogomile.  En  générai,  les  «  par- 
faits refusaiet  tous  les  bien^  terrestres,  qu'ils  appelaient 
«  pwd  AyuiH  »,  la  rouille  de  Tâme.  Ils  avaient  une  tâche  à 
remplir  :  proclamer  et  prêcher  et  recevoir  la  mort  avec  joie, 
si  c'était  pour  leur  doctrine.  «  Les  croyauls  »  respectaient 
beaucoup  les  parfaits,  ils  les  saluaieiif  très  respectueusement 
et  ai)préciaient  fumtement  leur  bénédiction.  Les  parfaits, 
lemmes  et  honunea  portaient  des  habits  noirs,  comme  les 
moines,  sous  lesquels  ils  cachaient  les  Saintes  Evangiles.  Les 
croyants  leur  confiaient  aussi  pour  la  plupart  l'éducation  de 
leurs  enfants.  ^ 

La  troisième  catégorie  était  composée  des  meilleurs 
membres,  choisis  parmi  les  parfaits.  Ils  occupaient  la  pre- 
niièrr-  place  dans  la  hiérarchie  des  devoirs  et  voilà  pourquoi 
un  les  appelait  ^  A'^A'^U",  A'^AH  »  —  «  père  ».  Chaque  père, 
genre  d'évêque,  était  le  chef  d'un  certain  diocèse.  Il  était 
organisàiteur  et  consenviateur  de  son  église,  il  était  le  premier 
pour  distribuer  la  bénédiction,  il  avait  le  droit  cî'absoudre 
i  les  péchés  mortels  »  et  présidait  les  assemblées  des  «  par- 
faits ».  Chaque  père  avait  d^ux  vicaires  qui  s'appelaient  ses 
fils,  ou  «  diacre  aîné  »  et  «  diacre  cadet  ».  L'aîné  gouvernait 
le  cadet  ;  leur  occupation  principale  consistait  dans  les  vi- 
sites faites  aux  croyants  et  aux  parfaits  dans  le  diocèse  de 
leur  *  père  ».  Le  fils  aîné  était  le  successeur  du  père,  le  cadet 
prenait  alors  la  place  de  l'aîné  et  à  la  place  du  cadet  était 
élu  de  nouveau  le  meilleur  des  |)arfaits. 

L'Eglise  des  Bogomiles  se  composait  de  communes  re- 


•  Le  nombre  des  parfaits  n'était  pas  bien  grand  Al  apogée 
m^me  du  bogomilisme,  au  commencement  du  XlIIe  siècle,  ils  ne  dé- 
passaient pas  quatre  mille,  sur  des  centaines  de  mille  bogomiles. 
Irecek.  p.  236. 
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liigieuses.  Ces  société-conwnunes  étaient  dirigées  da<ns  le  sens 
absolument  démocratique.  Les  chefs  religieux  ne  se  consi- 
déraient pas,  comme  ayant  reçu  leur  droit  et  leur  pouvoir 
par  un  sacrement  saint  ils  se  regardaient,  comme  ayant 
reçu  les  pleins  pouvoirs  de  leurs  communes  qui  distribuent 
à  tous,  saii^  diiiiiiction,  leurs  lois,  leur  pouvoir,  auxquels  il 
faut  se  soumettre. 

Les  communes  bogoiniles  avaient  deux  genres  de  res- 
sources :  le  trésor  religieux  commun  et  le  trésor  firivé.  Le 
premier  fut  constitué  par  le^  kgs  et  les  cadeaux  ;  ces  res- 
sources étaient  employées  seulement  pour  la  distribution  aux 
pauvres,  pour  les  malades  et  pour  les  missionnaires;  cer- 
tains faisaient  cadeau  à  l'église  de  tout  leur  avoir,  pour 
prendre  la  direction  de  la  vie  d'abnégation. 

L'amour  dn  travail  et  de  la  vie  modeste  joue  le  rôle 
pr'uK  ipal  dans  la  vie  personnelle,  ainsi  que  dans  la  vie  com- 
mune des  l)Ogomiles,  qui  se  contentaient  du  strict  nécessaire, 
juste  assez  de  quoi  vivre,  pour  ne  pas  mourir  de  faim  et  de 

froid. 

IK  travaillaient  avec  une  ardeur  tout  à  fait  extrnordi- 
naiiL  daii:^  la  littérature  et  adoraient  la  lecture,  surtout  la 
littérature  apocryphe,  qui  au  load  compose  leur  vie  intérieu- 
re, leur  foi  et  leur  avenir.  Chaque  commune  avait  son  école 
réglementaire.  Tous  les  bogomiles  devaient  savoir  lire  et  écrire 
et  devaient  s'instruire.  C'est  une  circonstance  qui  contribuait 
énormément  A   l'influence  des  bogomiles  sur  la  littérature, 
toujours  dans  la  direction  purement  apocryphe.  Etant  plus 
instruite  (}ue  les  autres,  étant  familiers  davantage  avec   la 
littérature  et  étant  à  la  tête  de  l'Eglise  non  officielle,  les  bogo- 
miles s'appellaient  des  chrétiens  ;  i*ls  tenaient  pour  le  plus 
juste  et  le  plus  pur  leur  credo  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  se  con- 
sidéraient comme  le  sel  de  la  terre,  la  lumière  du  monde,  le 
lys  des  champs,  comme  des  saints,  sans  péchés  ;  leur  vie, 
ils  la  tenaient  pour  céleste. 

Le  credo  politico-social  des  bogomiles  est  lié  avec  leur 
credo  religieux  et  éthique  et  il  ebt  très  difficile  de  les  sépa 
rer  l'un  de  l'autre.  Le  professeur  Siegel'  a  essayé  de  séparer 


1.  ^^aIlIeB'^,  70. 
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leur  credo  politico-social  et  l'a  résumé  dans  les  cinq  points 

suivants  : 

1.  __  A  l'Etat,  organisation,  qui  a  recours  à  la  force  et 
à  la  violence,  sont  subsituées  des  communautés  autonomes, 
qui  possèdent  des  terres  et  les  exploitent. 

2.  _  Transformation  ou  régénération  de  la  société  par 
la  transformation  morale  de  l'homme,  en  rejetant  le  chris- 
tianisme ecclésiastique,  fondé  sur  des  traditions  et  travaillé 

par  la  théologie. 

3    Vie  par  groupes,  fondée  sur  l'idéal  cosmopolite 

du  christianisme  :  alliance  internationale  avec  une  très  large 
autonomie  pour  chaque  communauté  alliée. 

4.  Egalité  démocratique,  principe  du  véritable  amour 
chrétien.  Consciemment  ou  par  in^tinrt,  la  communauté  a 
été  contre  toute  priorité  individuelle,  contre  la  propriété  per- 
sonnelle et  terrienne,  contre  les  pouvoirs  et  les  riches  ;  mais 
elle  était  très  attachée  au  travail  de  la  terre,  seul  égalisateur 
des  hommes  et  obstacle  à  toute  manifestation  de  quaUtés  in- 
dividuelles. 

5.  —  Négation  des  vertus  militaires,  tenues  pour  sau- 
vages et  barbares.  Rejet  de  la  guerre  offensive  et  de  la  peine 
de  mort. 


'-> 
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ttérature  des  Bogomiles. 


En  même  temps  que  la  doctrine  des  bogomiles  se  déve- 
loppait et  que  leurs  communes  s'organisaient,  s'épanouissait 
aussi  leur  littérature.  Elle  fut  créée  par  les  apocryphes,  sur 
le  pseudo-évangile,  sur  l'apocalypse,  sur  les  légendes,  les 
mythes,. etc.  Ainsi  que  ie^  pauiiciens  et  les  manichéens,  les: 
ardents  prédicateurs  bogomiles  c^Vm pressaient  d  expliquer, 
de  défendre  et  de  répandre  leur  c  rédo  leurs  cérémonies,  leur 
vie  sociale  et  religieuse  à  l'aide  de  la  littérature. 

Suivant  le  plus  ancien    index,'     les  premiers  auteurs 


>  Index,  qui  se  trouve  dans  le  Nomocanon  de  Novgorod.  X11I« 
siècle.  ropcKiH  H  HoBOCTpyeBT,,  onHcanie  Mockobckoh  Cvhoa. 
6h6.i.  h.  II.  641. 
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bogomiles  se  recrutaient  parmi  les  fondateurs  de  l'hérésie 
bogomile  :  «  TBophi^M   ôuiua  epeiHMecKHMb  KHMraMT>  bt> 

Boyira])hrKi)On  .hmiiî  noin,  F{)eM'feM,  ;^a  non^b  BorvMH.Tb  h 

CMAOp'b    4>pH.iMH'b   ;     <^i>pH.iHHh->Ke     H     ilHblX'b     xMHOHîeCTBO, 

iiMCHH  riMcaHH  Bb  Be.iMKOMb  MaHaKaHyHt )). *  (jui  sont  ces 
«  différents  autres  >>  et  qu'elles  sont  leurs  œuvres  restées  incon- 
nues, aussi  est-il  impossible  de  liiniler  strictement  le  temps  du 
couHiiencement  et  de  la  tin  de  la  création  bog^omile.  Il  n'y  a 
seulement  pa^  cie  doute  (jue  ces  «  HHbix'b  MHOHîeCTBo,  » 
s'adressent  aux  élèves  et  aux  successeurs  fervents  du  pope 
Bogomile.^ 

Quand  on  prend  en  considération  le  fait  que  TEglise 
iK)gomilp  n  été  l'Eglise  principale  (religion)  en  Bulgarie,  on 
comprend  aisément  h  devoir  qui  s'imposait  pour  elle  de 
s'armer  avec  la  force  des  livres.*^   Il  importait  pour  elle  d'a- 


«  IJyxjieBT,,  708. 

-  L'étude  scientifique  de  riionuments  de  la  littérature  bogomile 
et  des  apocryphes  a  commencé  seulement  ces  derniers  temps.  Il  y  a 
une  quantité  de  textes  édits  par  Sreznievski  ;  (riaMHTHMKM  loro- 
c.iaBHHCKaro  uHCbMa,  CIlô,  1868  r.)  parmi  les  slaves  du  midi,  le 
premier  savant  est  Jagiè.  PaacyJKjteHlfl  crapHHH  o  uepKOBHO- 
cMaHflHCKO.Nn>  H.iiJKii  Bh  nHC.itaoBaHiH  no  pyccKOMV  H3hiKy.   Cnô. 

18yô    V.     HpeHCK'L,     538.       TllXOnpaBOBt,      IlaMHTHHKH      OTpeHCHHOH 

.JiMTepaTyptJ,  MocKRa,  1863  r.  A.  H.  ntmHH-L.  OqepKT>  .iïït.  iiCTOpiH 
cxaptHmiixL  iioBtcTeH  pyccKHx-b.  Cllô.  1857  r.  Des  nombreuses 
éditions  se  trouvent  dans  les  «  naMHTHHKH  crap.  pyccKon  Jinre- 
parypti  ».  CFIo.  1862,  dans  les  «  .l-kTonHCH  Apxeorpafl)HMecKOM 
KOMHCciM.  ClIo.  Î8()l.  no])<f)npbeB'b,  AnoK[)ii(|)HHecKifl  CKasaniji  no 
pyKon.  Co^ioBeuKoi"!  oiio.iioTCKH,  Cnô.  1877  r.  M.  M.  CoKO.iOB-b. 
MaTepia.ifci  n  .laMtxK»  no  crapon  c.iaBHHCKOH  .iHTepaTypt,  MocKBa, 
1888  r.  —  l.'HHni  xiH  MTcniH  ucropin  cpejHiixi,  b^kob-b,  MocKBa, 
1897  r.  A.  H.  HuuMiipcKiil,  Mab  c.iaBflHCKiixT^  pvKoniiceii,  MocKBa, 
1898.  Me.iKie  TeKCTU  h  aaM-fernn  no  CTapMHHOil  cJiaBHHCKoii  h 
pyccKOH  .iuTcpaTypaM-b  b-b  MaB-fecxiaxi,,  otx  pyc.  as.  m  cmobcch. 
ÎIm.  Ak.  HavKb,  T.  MI,  19n2.  Hobum  côopHHKT>  cxaTen  no  CjiaBH- 
HOBtjtHiK),  Crio.  19(15  r.  H.  TI.  Cmhpuobtj.  OMepin»  Ky.;ibTypH0H 
ncTopiu  K»KHiJxi,  c.iaBHH'L.  Ka.^aHb.  1900  r.  h\  Pa;iHeHK0.  Bjiojïbi  no 

borOMiï.lbCTH}  ,    ïVh    IiaUOpHHKt     KiCBCKOMl,,   nocBnineHHOMTj   T.   Jt. 

tkiopHFiCKOMv,  KicB'h,  1994.,  etc. 

*  Au  commencement  du  Xî"^«  siècle  l'Eglise  bogomile  bulgare 
gouvernait  toutes  les  Eglises  albigeoises  et  cathares  en  Occident. 
Elle  envoyait  des  évoques  ou  des  apôtres  pour  assister  aux  conciles 
des  Eglises  occidentales  (Gibbon  t.  XX,  p.  33),  Ces  relations,  qui 
étaient  régulières  et  constantes,  permettent  de  supposer  que  les  en- 
voyés étaient  des  hommes  instruits.  Ils  connaissaient  le  grec,  sur- 
tout le  latin,  oour  se  l'aire  comprendre  dans  les  conciles  et  dans  les 
assemblées  (AhimcBT,,  94).  Il  y  avait  toujours  des  flux  et  des  reilux 
entre  les  Eglises  bogomiles  d'Orient  et  d'Occident  (Mùrko,  86). 


voir  des  prédicateurs  et  des  lecteurs  pour  avoir  des  audi- 
teurs. Il  est  établi,  qu'il  y  avait  beaucoup  de  lecteurs  parmi 
les  bogomiles,  partant  la  nécessité  des  livres  se  faisait  sentir. 
Le  prêtre  Kosma   témoiio[ne  du   zèle  des  bogomiles  pour  la 

lecture,  df  Unr  ardeur  pour  i  ciinchib^îciiit^iil  iiiicllectuel, 
zèle  et  ardeur,  dont  ils  s'enorgueillissaient.  *  La  soif  de  con- 
naissance déveloippait  les  bogomiles,  dont  l'esiprit  était  ou- 
vert à  la  curiubité  ;  ils  constituaient  la  partie  la  plus  éclairée 
des  couches  populaires.  C'est  à  cette  curiosité  inielitLtuelle 
qu'est  due,  en  grande  partie  la  littérature  populaire.  C'est 
pourquoi,  à  l'épocpie  des  bogomiles  la  littérature  apocryphe 
s'est  le  plus  développée.  Elle  est  constituée  par  des  traduc- 
tions. Tl  y  a  très  peu  d'œuvres  originales.  Les  tiiul actions, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  originaux  ne  sont  pas  seulement 
Fœuvre  des  bogomiles  ;  tous  ceux,  bogomiles  ou  orthodoxes, 
qui  demeuraient  iom  de  ia  iilteralure  officielle,  ou  auxquels 
elle  ne  parvenait  pas  à  fournir  Ic^  réponses  q\û  les  intéres- 
saient, se  sont  essayés  dans  ces  traductions,  ainsi  que  dans  la 
composition  des  livres  originaux.^  La  plupart  du  grec,  plus 
rarement  du  latin,  ces  traductions  sont  apocryphes,  elles  trai- 
tent des  thèmes  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testnnimt  Ce  sont 
des  contes  simples,  dont  les  héros  sont  bibliques,  ou  bien  ap- 
partiennent <à  l'histoire  de  l'Eglise,  mais  les  événements  sont 
par  la  fantaisie  des  conteurs,  afin  d'intéresser  et  de  charmer 
les  lecteurs.  Tout  ce  que  la  Bible  ne  contient  pas  et  qui  est 
de  nature  a  intéresser  les  masses,  le  conteur  l'ajoutait  et 
l'expliquait.  Sa  fantaisie  avait  à  sa  disposition  la  cosmogonie, 
la  tfîéogonie,  les  événements,  les  personnages,  l'histoire,  la 
kUM>gra|)hie,  la  philosophie  Ce  qui  était  advenu  avec  l'Illiade, 
rOdyssée  et  leurs  héros,  est  également  advenu  avec  l'Ancien 


1  Mùrko,  87. 

2  La  Bulgarie  a  été  un  carrefour  de  littérature  d'opposition  : 
chez  elle  des  livres  apocryphes  et  bogomiles  étaient  composés  ou 
traduits,  puis  de  là  ils  étaient  répandus  dans  les  autres  pays  slaves. 
Elle  a  été  longtemps  un  centre  très  productif  pour  la  littérature  bo- 
gomile, ainsi  quelle  l'a  été  pour  les  livres  d'offices  et  les  statuts 
ecclésiastiques,  les  discours,  les  panégyriques  et  les  recueils  histo- 
riques. MnmeB'b,  96. 
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et  le  Nouveau  Testament.  De  même  qu'un  Stasinos  de  Chy- 
pre raconte  les  événements  précédant  la  guerre  de  Troie  et 
dont  rilliade  ne  fait  aucune  mention,  de  même  qu'un  He- 
ghias  décrit  k  letuiu  dt  -,  héros  après  la  destruction  de  Troie, 
reto\ir  sur  lequol  VOdyssée  se  tnit,  des  auteurs  anonymes  des 
apocryphes  complètent  ce,  sur  quoi  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  ne  parlent  pas.  ^  Les  apôtres  du  credo  bogomile 
unt  burluut  travaillé  dans  ce  sens.  Lturs  éclaircissements  et 
leurs  compléments  ont  transmis  à  beaucoup  d'apocryphes 
des  tendances  bogomiies,  qui  finirent  par  donner  à  la  litté- 
rature apocryphe  le  cachet  d'une  rédaction  bogomile.  C'est 
la  raison  pour  kiquelle  beaucoup  d'apocryphes  existant 
avant  l'hérésie  bogomile  passent  pour  bogomiies  dans  les 
différents  Index.  Tant  que  la  rédaction  bogomile  n'avait  pas 
été  étabhe,  la  littérature  apocryphe  a  été  tolérée  par  l'Eglise, 
c'est-à-dire,  elle  ne  rencontrait  pas  d'opposition  et  n'était 
l'objet  d'aucun  index.  Les  index  font  leur  apparition  dès  que 
FEgHse  et  l'Etat  entament  la  série  des  critiques,  des  senten- 
ces et  des  persécutions  contre  le  credo  bogomile.^ 

La  littérature  bogomile  se  développait  très  vite,  grâce  à 
l'énergie  et  l'ardeur  des  héréticpies  d'explicfuer,  de  paraphra- 
ser et  de  fausser  le  sujet  de  livres  orthodoxes,  pour  représen- 


'  Par  exemple,  dans  le  conte  «  Discours  d'Adam  et  Confession 
d'Eve  >^  on  parle  de  ce  qu'ont  soufifert  Adam  et  Eve  après  avoir  été 
chassés  du  paradis;  comment  ils  ont  labouré,  comment  ils  se  sont 
querellés  avec  Satan  pour  la  terre,  comment  ils  sont  morts  et  enter- 
rés. Mmuicbij,  96. 

'  On  ne  sait  pas  à  quelle  date  précise  les  index  sur  la  littérature 
bogomile  ont  commencé  à  paraître.  Le  plus  ancien  passe  pour  être 
l'index  du  «  HoBropo:iCKiH  HoMOKaHOH-b  »  du  XIIE*  siècle,  se  trou- 
vant actuellement  dans  la  bibliothèque  du  Saint  Synode  de  Moscou. 
ÈopcKiil  H  IloRocTpveB'fc.  OnucaHie  pvKon.  Mockobckoh  Chho- 
A3L.ihmn'ï  ôuu.i ioTCHu",  r.  II,  64L  .Itronncb  saHATiô  apxorp.  kom- 
MHCciu,  T.  I,  Cnf),  1861  r.  25-27.  On  n'a  pas  encore  trouvé  d'index 
remontant  plus  haut.  Dans  le  HoMOKanonh  ^o^o:^HH^,,  du  XI V"»" 
siècle  il  y  a  un  index  contre  la  littérature  bogomile.  A.  H.  Uunmii>. 
jiifi  oni.HCHeHiH  CTaxeu  o  .lOKHbixb  KHiiraxi,.  .ItTonuci,,  Crio,  ISiil, 
39-40.  M.H.roKO^iOB'b,  KHuru  xm  meulH  ncTopiu  cpeaHHxi.  BtKOBT,. 
MocKBa,  1897.  On  conserve  du  métropolite  russe  Zosime  (14901494) 
une  liste  incomplète  des  livres  condamnes.  (PyccKaH  HCTopuuecKaH 
ÔHÔ.iioTCKa,  T.\'I.)  Au  mu^ée  de  Roumiantzov  à  Moscou,  existe  sous 
le  No  449  un  statut  ecclésiastique  de  It^,  contenant  un  index  contre 
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ter  à  l'aide  de  fables,  de  contes  et  de  narrations,  toute  la  pro- 
fondeur et  la  sagesse  de  leur  foi.  Le  prêtre  Kosma  exprime 
son  indignation  en  plusieurs  endroits  de  ses  discours,  sur  la 
fausseté,  la  partialité  et  la  tendance  mensongère  de  leurs 
explications.'  Le  sujet  de  la  littérature  bogomile  est  tiré, 
pour  la  plupart  du  temps,  de  la  Bible  avec  un  mélange  de 
scènes  de  la  fantaisie  orientale  et  dirigé  toujours  vers  les 
croyances  vieilles-païennes  et  populaires,  ce  qui  rendait  leur 
littérature  attrayante  et  accessible  à  l'esprit  du  peuple.  Il  n'y 
a  aucun  doute  que  les  livres  écrits  dans  un  langage  très  sim- 
ple plaisaient  beaucoup  au  peuple,  car  ils  lui  donnaient  des 
tableaux  poignants  et  détaillés  ;  les  livres  officieux  et  saints, 
reconnus  par  l'Eglise,  dont  le  style  réservé  ne  correspondait 
pas  aux  besoins  de  la  fantaisie  populaire  d'ex|diquer  nette- 
ment et  simplement  icb  mystères  du  monde. 

On  V  racontait  avec  des  détails  surprenants  et  avec  une 
inspiration  poétique  «  les  mystères  du  ciel  et  de  l'enfer  », 
«  !a  création  du  monde  »,  «  Les  atrocités  du  jugement  suprê- 
me, »  «  La  vie  (iu  Rédenipteur  et  de  la  Ste  Vierge  n  etc. 
Quelle  impression  et  quelle  stupéfaction  devait  produire  sur 
un  simple  paysan  et  même  sur  un  boyard  guerrier,  la  lec- 
ture d'une  desîcription  des  derniers  jours  du  monde,  comme 
celle  représentée  par  les  bogomiies  dans  i  Les  quesiiuns  do 
Saint-Jean  le  Théologue  »,  leur  livre  principal.^  On  y  lisait, 


la  littérature  des  bogomiies.  Dans  un  manuscrit  du  XVII»*  siècle 
appartenant  à  l'Académie  religieuse  de  Kazan,  N;  261,  on  trouve 
également  un  index  sur  la  littérature  bogomile.  M.^  H.  Cokojiob^, 
MaTcpia.iu  h  3aMt,TKU  no  CTapnunoM  c.-raRHHCKOH  .iMTepaTypt. 
MocKBa,  1888 F.  115-118.  Tous  ces  nidex  n  épuisent  pas  encore  la  ques- 
tion à  savoir  où  commence  et  où  finit  l'histoire  de  la  littérature  bogo- 
mile. Quand  on  remarque  que  l'index  le  plus  ancien  dont  dispose  au- 
jourd'hui l'histoire  des  littératures  slaves  date  du  XIII«  siècle,  on  peut 
supposer  que  les  index  contre  la  littérature  bogomde  commencent  à 
paraître  après  le  Concile  de  Tirnovo,  en  1211,  lorsque  pour  la  pre; 
mière  fois  officiellement  et  en  plein  Concile  l'héresie  bogomile  a  ete 
exposée  et  condamnée. 

'  «Ta  Koe  JiH  KHHHCOBHoe  cjiOBo  HeM3KpHBHxa?  Hero.JiH  HC  no- 
pyraxa  bt,  stomt,  CB-fe-ri^,  ycTpoeHOMi,  ott>  Bora?  ^tepsiaxi,  bt,  py- 
Kax-b  EBanre.iie  h  TO.inyiorb  ero  HcnpaBiLibHO  »  h.  t.  h.  UpaBO- 
CJiaBHMM  Coôec'iiAHHK'b,  1864  r.  95-100. 

2  MpencKT.,  559-560. 
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que  l'aiiiechrist  viendra  avec  des  cheveux  pointus,  comme 
des  flèches,  nver  des  veux  brillants,  comme  l'aurore  et  avec 
des  doigts  qui  ressemiilaieiit  aux  faucilles.  Après  l'écrase- 
iiîtjU  <}t'  i  antéchrist,  le  grand  iuiu  de  la  résurection  des 
inurt.>.  arri%er;i  La  terre  s'eut  laminera  alors  avec  ses  monta- 
gnes, ses  arbres  et  ses  aiiiniaux  ;  les  vents  souffleront  aux 
quatre  coins  du  monde  et  dissiperont  tout*'  la  poussière  ;  la 
terre  restera  blanche  et  vide,  comme  une  feuille  de  parche- 
min, sans  montagnes,  sans  vallées,  comme  une  table  blanche. 
C'est  alors  qu'apparaîtra  le  Fils  de  Dieu  et  commencera  le 
jugement  buprème.  Voilà  encore  un  extrait  de  la  «  Dispute 
des  trois  Saints  »  (Sauit  Basile  le  Grand,  Saint  Grégoire  le 
Théologne  et  Saint  Jean  Chrysostome).  Dieu  a  créé  le  soleil 
de  sa  larme,  le  ciel  et  la  terre  de  l'écume  de  l'eau  ;  la  terre 
nage  chins  des  eaux  incommensurables  ;  ces  eaux  coulent 
sur  un  rocher  tout  plat,  soutenu  par  quifie  baleines  en  or  : 
les  baleines  nagent  à  leur  tour  dans  une  rivière  enflammée, 
lit  flamme  tient  à  un  chêne  en  fer,  dont  les  racines  sont  entre 
les  mains,  dans  le  pouvoir  de  Dieu.  ^ 

La  littérature  des  bogomiles  n'est  pas  encore  entière- 
ment étudiée.  Il  en  reste  beaucoup  à  expliquer,  à  rechercher 
et  à  approfondir.  ^  Les  livres  apocryphes  de  la  vieille  littéra- 
ture importés  en  Bulgarie  de  lOrieiit  se  sont  trouvés  bien 
vite  tributaires  des  idées  et  des  tendances  bogomiles  et  il  est 
ini{)ossible  de  distinguer  les  œuvres  apocryphes  de  celles  des 
bogomiles.^ 


'  Jagiè.  Archiv.  I  2  p.  aS5.  MpeneKT,,  559.  La  fantaisie  populaire 
s'appropria  ces  sujets,  les  transformant  en  fables  et  chansons  que 
l'on  peut  rencoutrer  de  nos  jours.  L'Eglise  persécutait  seulement  les 
composiiions  purement  hérétiqiies-bogomiles.  Les  livres,  dans  les- 
quels le  sujet  de  rEvangilo  était  simplement  embelli,  avaient  le  droit 
(l'existence.  Il  est  donc  facile  d'expliquer  pourquoi  et  comment  les 
légendes  et  les  route?  des  l.ogomile.^  ont  pénétré  si  facilement  et  si 
librement  dans  les  masses  populaires. 

2  L^yx.ieBi>,  710.  A.  TeojopoBi,,  B-b.irapcna  wiHrepaTVpa,  ITjior- 
AMB'b,   189()  r.   100-117.  ^ 

'  Il  est  encore  resté  inexpliqué,  ce  qu'il  faut  considérer  comme 
purement  bogomiie  et  ce  qui  est  apoerypho-clirétien.  Les  différents 
index  nous  aident  pour  autant  que  le  mensonge  et  l'hérésie  se 
trouvent  dans  les  livres  énumérés  par  eux.  Il  n'y  a  aucun  doute  que 


u 


Ce  qui  est  éonnant,  c'est  que,  malgré  l'abondance  de  la 
littérature  bogomiie  pendant  le  règne  de  Pierre  et  après  lui, 
nous  ne  possédons  aucune  liste  complète  des  ouvrages  de 
cette  époque.  Le  premier  paraît  seulement  à  la  fin  du  Xlle 
et  an  ^commencement  du  Xîlîe  siècle.  '  Chez  Presbvîti  Kos- 
ma  nous  trouvons  seulement  des  indications  générales,  qui 
disaient  que  les  hérétiques  (^  MaKpHBiiBa.iii  bCHKoe  KiiiiaiHue 
C-iOBO  »,  (exphquaient  de  travers  toutes  les  pnrol(>s  du  livre) 
mais  sans  indiquer  directement  un  livre  quelcon(|ue. 

Le  moine  Athanasi  Jérousalimski,  écrivain  de  l'époq^ue 
de  Pierre,  contemporain  des  dernières  années  de  Kosnii  qui 
vivait  et  travaillait  bien  après  Kosma,  porle  aussi  de  la  lit 
térature  bogomiie,  comme  de  «ôacHH  .i;KMBbiia>)  (fables  men- 
songères) dans  lesquelles  «  TBopuin  X])Hcra  nocTaB.ieHa 
nonoMb,  n.iyroMT^  u  ^B^Ma  Bo.ioMa  opaBuie,  —  noc.iy- 
iiiLCTByemH  jiaTHnt,  hx-l  tkg  it  caMT>  xy.iHiub,*  sans 
indiquer  précisément  un  livre  qu'il  voulait  critiquer.  Les 
adversaires  de  la  doctrine  bogomiie  se  contentaient  de 
renseignements  généraux  sur  le  mensonge  et  la  tendance  de 
la  littérature  bogomiie,  ne  la  considéraient  pas  comme  mou- 
vement dangereux  et  ne  trouvaient  pas  nécessaire  de  le  com- 
battre sérieusement. 


les  auteurs  du  dogme  bogomiie,  ainsi  que  d'autres  hérétiques,  ne  tâ- 
chaient point  de  découvrir  et  d'expliquer  clairement  leur  point  de  vue. 
Ils  comprenaient  très  bien  que  pour  agir  avec  succès  sur  le  peuple 
et  pour  ne  pas  attirer  sur  eux  l'attention  du  clergé,  il  faut  agir  avec 
précaution  et  systématiquement  introduire  ses  idées.  Les  auteurs 
bogomiles  empruntaient  très  souvent  des  sujets  aux  légendes  popu- 
laires bien  connues,  qu'ils  transformaient  suivant  la  nécessite  en  y 
introduisant  leurs  points  de  vue  sur  la  vie  et  la  foi.  points  de  vue  qui 
se  montraient  très  nuisibles  dans  la  suite  pour  la  véritable  foi  chré- 
tienne, surtout  au  moment  où  les  tableaux  fantastiques  de  l'hérésie 
bogomiie  ont  commencé  de  menacer  le  christianisme. 

'  Cet  index  se  trouve  dans  le  Nomocanone  dans  «  JI'kTonHCb 
aauHTiil  Apxeorpacl).  komuccIh,  t.  I,  Cflô.,  1862,  25-27.  Le  recueil 
complet  des  œuvres  du  prêtre  Jérémii  a  été  publié  dans  l'édition  de 
Pipine,  de  Tikhonravoff,  de  KostomarofT  et  de  Jagic  (Archiv.  I\  Sta- 
rine.  v.  79  ;    Hist.    Knijiz.   82)   Racki  -  Rad.    Yougosl.    Acad.    VIF 

rOjiyÔHHCKiH,   155.    llHnUH-b,   0Ô30pT>  CiaBHH.  .JiHTcpaTvpu,   72. 

^  Des  fables  dans  lesquelles  par  exemple  Christ  est  représenté 
comme  prêtre,  avec  une  charrue  attelée  de  deux  bœufs  et  labourant 
un  champ,  etc.  I^yxjicB-b,  710.  Mùrko  88. 


I 
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Le  gouvernement  et  le  clergé,  occupés  des  événements 
politiques  se  débattant  dans  les  faiblesses  et  les  niaiseries  de 
leur  vie  quotidienne,  ne  pouvaient  entrer  en  lutte  ouverte 
contre  les  bogomiles,  d'autant  plus,  que  ces  deux  pouvoirs 
étaient  sans  autorité,  sans  préparation  et  sans  secours  né- 
cessaires dans  des  cas  pareils.  Sans  les  paroles  remarquables 
du  I^resbyter  Kosnia,  nous  n'aurions  aucune  preuve  fondii- 
ntentale  des  essais  de  luttes  contre  les  œuvres  de  l'hérésie  bo- 
gomile  qui  intluiaient  iortenu^it  sur  l'âme  du  peuple  et  des 
simples  moines.  Ces  livres  étaient  lus  avec  grand  entraîne- 
nunt,  car  ils  touchaient  aux  questions  de  l'eschatologie  chré- 
tienne, questions  sur  lesquelles  les  livres  catholiques  ne  s'ar- 
rêtaient jamais  et  qui  éveillaient  une  curiosité  particulière 
dans  l'esprit  du  peuple  ;  l'intérêt  qu  il  v  prêtait  l'approchait 
insensihlemei  1  et  l'attirait  peu  à  peu  vers  les  doctrines  de 
riiérésie  bogoinile.  * 

La  littérature  bogomile  se  développait  dans  deux  di- 
rections :  a)  canonique  et  liturgique  et  h)  instructive  et 
narrative.^  Les  livres  canoniques  et  liturgiques  embras- 
saient le  côté  dogmatique  de  l'hérésie  bogomile  et  les  livres 
instructifs  et  narratifs,  le  côté  éthique,  social  et  pratique. 
Les  premiers  portaient  une  nuance  philosopho-métaphysi- 
que,  les  seconds,  un  ton  poétique  et  instriu  tif. 

La  première  catégorie  était  accessible  seulement  aux 
«  parfaits  .  In  deuxième  à  tous  les  «  croyants  )^.  Seulement 
à  l'aide  des  livres  de  la  deuxième  catégorie,  «  les  croyants  » 
pouvaient  arriver  à  connaître  les  richesses  du  trésor  de 
l'hérésie  bogomile,  que  contenaient  les  livres  canoniques. 

Le  Nouveau  Testament  servait  de  base  aux  livres  ca- 
noniques et  liturgiques  des  bogomiles,  qu'ils  expliquaient  à 
leur  manière,  pour  la  plupart  par  allégories,  ce  que  certifie 
Presbyter  Kosma.'  Ils  respectaient  particulièrement  l'Evan- 
gile de  Jean,  qu'ils  reconnaissaient  être  spirituel.  Outre  les 
livres  du  Nouveau  Testament,  reconnus  par  l'EgHse,  les  bo- 


K.  e.  PiUMeHKO,  3tioaj>i  no  BoryMM.iLCTBV,  29-32. 
'  Livx.ieB'L,  710,  750. 
•  rH.ibcJjepAiîHrt,  T.  I,  229.   Pe.inrio3HHe  paBCKa.^u,  t.  II,  kh. 

3,  219. 
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gomiles  possédaient  aussi  leurs  Evangiles  et  leur  épîtres, 
toujours  apocryphes  ;  parmi  les  plus  répandus  et  les  plus 
connus  on  cite  «  l'Evangile  de  Nicodime  »  et  «  l'Epître  de 
l'Apôtre  Paul  aux  Laodiciens  ».  C'est  au  même  cycle  qu'ap- 
partenait probablement  aussi  «  Le  discours  des  Saints 
Apôtres  Piein  André.  Mathieu,  Ronffa  et  Alexandre»,  livre 
très  aimé  par  les  bogomiles,  qui  analyse  les  questions  de 
mariage,  des  femmes,  etc.  ^  Ils  disposaient  aussi  de  livres 
de  prières,  qui  contenaient  i  ordre  de  services  privés  et  de 
services  publics.  * 

Le  livre  principal  dans  le  domaine  instructif  et  narra- 
tif était  «  Les  questions  de  St-Jean  le  Tliéologue»  (Bonpocw 
Ck.  louHHa  BorocJiOBa)  posées  au  Seig^neur  sur  la  montagne 
de  Thabor.  (0aBopi).)  Il  confient  toute  la  cosmogonie  avec  la 
description  de  la  fin  du  monde.  "* 

Le  prêtre  Jérémii  a  ramassé  tous  les  apocryphes  dans 
un  recueil  de  six  volumes  —  tous  traduits  du  grec  et  ar- 
rangés pour  les  Bulgares,  —  qui  jouait  un  rôle  très  sérieux 
dans  l'organisation  des  bogomiles  et  occupe  la  place  centrale 
dans  le  code  de  leurs  livres  instructifs.  Appartiennent  à  ce 
recueil  :  «  Les  récits  des  fièvres  »,  «  La  prière  de  Saint-Si- 
zine  contre  le  mauvais  esprit  »,  «  Prières  contre  les  mau- 
vais esprits  et  contre  les  maladies  »,  «  Histoire  du  bois  de 
la  Croix  ».  * 


1  FojiyÔHHCKiô,  165. 

*  nonpyjKeiîKO,  33.  ^^viopinicKiM,  CôopHHK-L  CTaTeii  no  C.ia- 
BflHOB'fe;rfeHiio,  36.  I4yx.ieBT>,  711.  Fo.iyÔHHCKiH,  157,  t.  I. 

*  Comme  la  plupart  des  apocryphes  il  était  importé  en  Bulgarie 
de  Grèce,  ensuite  transporté  aux  Russes  et  aux  Arabes  et  plus  tard, 
en  traduction  latine,  aux  Italiens  el  aux  Français.  De  la  Bulgarie  il 
était  transporté  en  Occident  ivers  1170)  par  Nazarius,  l'évéque  de 
Patarins  dans  l'Italie  du  Nord;  il  est  probable  que  c'est  lui  qui  en  a 
fait  la  traduction  latine.  MpeMeKT>,  560,  Le  manuscrit  latin  se  trouve 
dans  l'ancienne  archive  de  l'Inquisition  à  Carcassonne.  En  laîin  l'édi- 
tion est  faite  par  Benoît.  Histoire  des  All»igeois  I.  28^3.  TJulo.  cod. 
apocr.  N.  T.  884.  L'édition  en  vieux-slave  est  faite  par  Jagic,  Starine 

V.      Cpe3H0BCKar0,      naMHTHlïKH      K)rOC.iaBHHCKOM      nHCbMeHHOCTH, 

406.    A.   rionoBa,    Onucanie    pyKonHcefi    X.ivAOBa,    339,    pyccKifi 
TCKCTb  y  THxoHpaBOBa,  MpeMCKT.,  561. 

*  «  Cnasanie  o  TpacaBHuaxT,  »,  «  Mo.iHTBa  Cb.  CiiSHua  ott>  3.ia 
Ayxa  »,   «  Mo.iHTBH  o  HejKHTax-L  H  He;ioyraxi»  »,   «  Ciobo  o  ;ipeB'fe. 

MeCTbHbMT>  ». 
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Ces  œuvres  démontrent  les  tristesses  de  la  vie  humaine, 
ses  douleurs,  provoquées  par  Tinfluence  de  mauvais  esprits 
((He>KHTH))  et  la  nécessité  de  lutter  contre  eux  par  des  priè- 
res de  colijuratiuii,  etc.  i'ar  uxempie  tLe  récit  des  Fièvres»  ^ 
reprt's  nte  rhistoire  de  douze  filles  d'Hérode  ;  elles  descen- 
dent d.tiLS  le  monde  avec  la  fièvre,  soii>  li  forme  de  mau- 
vais esprit-^,  tourmentent  le^  hommes  et  les  rendent  mala- 
des. Saint  Sizinius  avait  composé  une  prière  de  conjuration 
contre  elles,  prière,  qui  délivrait  le  malade  des  mauvais  es- 
prits, qui  s'enfuyaient  et  couraient  pendant  trois  jours,  dès 
que  la  prière  était  prononcée.  Les  mauvais  esprits  ne  pou- 
vaient pas  entendre  prononcer  le  nom  de  Saint  Sizinius, 
car  il  ;)vuit  un  pouvoir  sur  eux.  On  remarque  facilement 
dans  toutes  les  prières  contre  les  maladies  et  contre  les  mau- 
vais esprits,  la  lutte  entre  les  deux  forces,  le  bien  et  le  mal, 
mais  toujours  avec  la  conviction,  que  la  force  du  bien  de- 
vrait absolument  prendre  le  dessus. 

L'œuvre  la  plus  importante  et  la  plus  vaste  du  recueil 
du  prêtre  Jérémii  e>t  a  C.iOBO  u  Apee-fe  HCCTLHbMb  h  u 
B'baBeiueHPî  CTi>iîTa  TpoHua  ku  naMHTb  MoHCHeBH». 

C'est  une  compilation  de  différents  récits  apocryphes. 
Son  sujet  est  l'histoire  du  bois  de  la  Croix,  qui  commence 


<  JltTonHCb,  T.  I,  25-26.  He^oyrb  HecTbCTBeHUH  e-tîne  rpAca- 
BHuaMH  HMCHyiOTb  laKO  îKc  ôarcTb  EpeMMva  non-fc  ôOjirapbCKbëH.» 

2  L'autographe  de  cette  œuvre  ne  s'était  pas  conservé.  D'après 
les  index  les  phis  complets,  il  fut  découvert  par  J.  V.  Jagiè  dans  un 
manuscrit  de  i  alphabet  "•laffolique  de  rédaction  serbo-croate,  de  ikC)8. 
(Arkivza  povjestnicu  jigo^lavenski  Kuj  IX  u  Zagrebu,  1868  :  Prilozi 
k  historiji  Knjizewnosti  naroda  harvatskoga  i  srbskoga,  cxp.  91.) 
Après  Jagiè,  A.  N.  Vesselovski  a  découvert  une  nouvelle  liste  de  ces 
discours  (Msb  MCTopiu  .lUTcpaTypHaro  oôiixeuin  BocTOKa  h  3anajia 
CjiaBHHCKiH  CKaaaHia  o  Co.iOMOHt  h  KuTOBpact  u  SanajuîjH 
.lercHjiJ  o  Mopo.ib(l)t  n  Mcp.innt  Cnô.,  1872,  172-173.  Ce  texte 
trouvé  en  manuscrit  du  Xlll'^^'-XIV'"*'-  siècle,  appartient  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  f^erlin  ;  il  est  imprimé  textuellement  par  Jagic 
dans  «Siarine»  Khhf.  V,  1873.  A.  H.  rionoB-b,  a  trouvé  la  même 
chose  dans  un  manuscrit  russe  du  XIV™»  siècle  et  il  l'a  imprimé 
dans  «  ne[)Boe  upnuaR.iCHie  kt>  onHcaniio  pyKonHceu  h  KaTa-iory 

KHHn^      UCpKOBHOil     UCUaTH     ÔHÔ.îiOTCKH     A.  M.    XjyjOBcl,      MOCKBU, 

1875  r.  .\2  30.))  En  1880,  M.  Sokolofî',  dans  son  ouvrage  «  MaTcpia.ihi 

H  3aMtTKH  no  CTapUHHOH  C.iaBHHCKOIi  .lUTCpaTVpt  »,  BliU.  1,71-107, 

de  rédaction  serbe  du   XIIP"^'  siècle,  a  publié  ce  discours  avec  de 
nombreux  commentaires  et  le  subdivise  en  17  chapitres. 


—  es- 
par un  conte  sur  le  bois  de  Moïse,  qui  rendait  douce  Teau 
amère  de  Méra  et  qui  finit  par  le  crucifiement  de  Jésus 
Christ  et  de  deux  brigands.*  Dans  l'ensemble  de  cette  his- 
toire l'auteur  met  aussi  quelques  contes,  qui  n'ont  aucun 
rapport  direct  avec  l'histoire  du  bois  de  la  Croix,  p.  ex.  «  La 
tête  d'Adam  »,  «  Les  aigles  de  Salomon  »,  «  Les  successeurs 
de  Salomon  »,  «  L'épître  d'Angar  à  Jésus  »,  «  Comment  Té- 
sus   fut   prêtre  »,   Comment  Jésus   labourait   avec  sa  cliii 


i 


rue  »,^  «  Comment  le  tzar  Probe  nomma  Ciuibl  bun  ami.  -> 

Te  texte  du  «Cjiobo  o  ApeBi>  KpecTuhM'h))  est  rempli  de 
données  biblicpies  et  particulièrement  bien  tourné  en  poésie. 
Un  y  présente  Fhistoire  de  l'attente  de  l'arrivée  de  Jésus 
Christ.  Les  anges  jouent  partout  un  grand  rôle  et  5uiiL 
toujours  vainqueurs  sur  les  démons,  qui  prennent  une  part 
active  dans  toutes  les  pièces.  Les  motifs  célestes  éloignent 
de  la  tristesse  terrestre,  déployant  souvent  devant  les  yeux, 
le  monde  plein  de  beautés  infinies  et  donnant  a  i  ouïe  le 
plaisir  de  jouir  de  l'harmonie  des  hymnes  angéliques.  On 
soutient  partout  l'espoir  de  la  victoire  glorieuse  du  bien  sur 
le  mal.  Le  récit  «  Comment  Jésus  Christ  lui  prêtre  »  est 
i^nrticulièrement  remarquable  au  point  de  vue  de  l'inspira- 
tion poétique  car  ce  ne  sont  plus  les  hommes,  mais  une 
assemblée  d'anges,  (pii  prend  part  au  service  divin  les  an- 
ges habillent  Jésus-Christ,  ils  chantent,  ils  remplissent  le 
temple  d'encens  aromatique,  lui  donnant  Tnir  d'une  beauté 
céleste. 

Une  œuvre,  connue  déjà  par  les  gnostiques  et  les  ma- 


^  Pour  adoucir  l'eau  amère  de  Mera,  Moïse,  sur  l'ordre  de 
l'Ange,  noua  trois  arbres  entre  eux  :  le  cèdre,  le  cyprès  et  le  nebra, 
les  planta  dans  Feau,  prophétisant  que  cet  arbre  servira  pour  le  salut 
de  l'humanité,  car  Jésus  sera  crucifié  là-dessus.  «  Ce  oôpasb,  CBaTbifl 
Tpouua,  ce  jtptso  ôhijie  cnaccHHio,  ce  ;iptBO  jkhbhh  Mupoy.  Ha 
ccMb  ;ipt>Bt    oy6o    xojKerb    /KiijOBe     pacnHxiï    rocno;ia,    n   CB-feri, 

HCTUHbHUn     BbSHCCCTli,    CX^IOTI,    OTh    Bt>Ka     JKUBKUHHXb      CBCmbHHKb 

H  cocîiaerb  ero  CTaptilmunu  HviuoBbcuu  xoT^maro  c)i<4HTH 
BbceMoy  Mupoy,  HîMBUM-b  H  MpbTb-fe  cHMb.  ))  Stariue,  v.  1873,  ct.  83. 

2  Le  reflet  de  lamour  de  Yougo-Slaves  aux  travaux  agricoles  et 
au  travail  en  générai. 

'  Allusion  à  la  saïQteté  de  la  fraternité  yougo-slave.  Mpeneirb, 
560.  Mùrko,  89. 
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nichéens  «  La  vision  d'Issaï  >,  jouissait  d'une  grande  auto- 
rité chez  les  bogomiles  ;  à  sa  composition  travaillait,  pré- 
tend-on, ^  un  juif  du  temps  de  Néron. 

Comme  la  descenle  aux  enfers  et  les  descriptions  des  sup- 
plices de  Tenter  plaisaient  particulièrement  aux  peuples  du 
moyen  âge,  Tapocryphe  le  plus  goûté,  très  longtemps,  était 
la  «Le  pèlerinage  de  Sainte  Vierge  dans  Tenfer»,  ((Xo}K/^eHie 
Bol  ()po;;Hi;bi  no  MyRaMi))).  Un  grand  nombre  de  chants  popu- 
laires yougo-slaves  sont  empruntés  à  cette  légende,^  remplie 

de  tableaux  fantastiques,  à  double  tendance,  dans  lesquels 
cependiiiit  la  force  du  bien  est  toujours  vainqueur.  Non 
moiiii  goûtés  et  très  répandus  étaient  les  apocryphes,  attri- 
bués à  St-Jean  le  Théologue  :  «  Les  questions  d'Adam  et 
de  Abraham  siurle  Mont  d'Olivier  »  et  «L'histoire  de  la  'mort 
de  Ste  Vierge  ».  Leur  trait  caractéristique  est  l'idée  de  la 
victoire  par  l'amuui  du  mysticisme  et  de  la  vie  spirituelle 
sur  tmifp^  les  nécessités  et  les  innombrables  souffrances  de 
la  vie  terrestre. 

Parmi  les  livres  très  employés  par  les  bogomiles,  le 
filccueil  de  livres  divins  »,*  Cbmtokt^  BoîKecTBeHHbixi>  khmit^, 

une  compilation  de  différents  apocryphes  et  de  légendes 
bogomiles,  qui  renferme  l'histoire  de  la  création  du  monde, 
de  l'exorcisme  de  Satan,  la  création  des  premiers  hommes, 
le  péché  mortel,  le  bannissement  des  aïeux  du  paradis  et 
leur  repentir,  l'assassinat  de  Caïn  et  le  sacrifice  de  la  Ré- 
demption du  Christ.  La  fantaisie  orientale  atteint  dans  ce 
recueil  son  point  culminant  et  prouve,  que  ses  auteurs 
étaient  des  poètes  très  au  courant  de  toutes  les  anciennes 
légendes. 


MpeHCKTï,  561. 
'  HpeHeKTï,  561. 

'^    nunHHTï,      wlo»{HUfl    H    OTpCHHHbfl     KHHFH     pyCCKOM     CTapiIHfal, 

PyccKoe  Cjiobo,  1862,  (t)eBpa.ib,  52.  DUanoBT,,  OnepKH  HapojHaro 
Mipocosepuanifl  ii  cycB-fepin  bt>  TK.  M.  H.  Ilp.,  1863.  MapTT>,  91. 
Mapti-ibCKiH,  «C.iOBO  G  aaMaxiH  neôa  h  aeMJin  h  bcch  BcejieHHUH»^ 

B-b  MCTOpHK0-.lHTepaTypH0MT>  aHa.lHali  G  FGJiyÔMHGM  KHHrt,  237. 
PyC.  4>H.l.  B-feCTHHKT^,  1877,  JV2  4,  T.  XVIII.  maKHOBt,  «  CM-fect 
XpHCTiaHCTBa     Ch    fl3UHeCTBGMT>     H    epCCHMH    BT>   APeBHe-pyCCKHXT» 

HapGjHuxTï  CKasaHiAXT»  o  Mipt  ».  IlpaBGe.iaBHbiH  CG6ec'i>;^HHK^>, 
1861,  H.  II,  261.  <(  CnasaHie  o  cos^aRiH  MÎpa  ». 
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Se  distinguent  encore  parmi  les  apocryphes  et  parmi 
les  llégendes  qui  comjposent  une  partie  de  la  littérature  bo- 
gomile  :  «  Les  questions  et  les  réponses  de  trois  Saints  :  Ba- 
sile le  Grand,  Grégoire  le  Théologue  et  Jean  Chrysostome  », 
«  La  description  fde  l'image  de  Christ  et  de  la  Sainte-Vierge», 
«  L'histoire  d'une  chrétienne  qui  a  su  convertir  son  mari. 
qui  était  païen  »,  «  Le  livre  de  Méthode  Patarki  d  Adam  », 
«  L'histoire  de  douze  vendredis  »,  «  L'histoire  de  Daniel,  de 
Samson  et  de  l'enfance  de  Christ  »,  «  De  femmes  méchan- 
tes »,  ^  «  La  provenance  de  l'habitude  de  boire  le  vin  »,  «  La 
fable  de  l'avare  »,  «  De  la  raison  et  du  tort  »,  «  Le  partage 
inégal  »,  «  La  dispute  du  Christ  avec  le  Diable  »,  «  Les 
questions  et  les  réponses  de  combien  de  parties  fut  créé 
Adam  »,  ^  etc. 

Tous  ces  contes  sont  remplis  de  scènes,  qui  montrent 
l'influence  des  mauvais  esprits  sur  le  monde  et  sur  fa  vie 
humaine.  Pour  les  paralyser  aux  moments  décisifs,  arrive 
le  secours  angélique  et  dans  les  moments  déespérés,  Dieu, 
lui-même  apparaît  pour  défendre  directement  les  opprimés 
et  les  souffrants.  Les  bogomiles  aimaient  le  jeu  des  contrastes 
et  se  donnaient  la  peine  de  contenter  la  curiosité  populaire 
sur  les  mystères  de  la  vie  terrestre  et  sur  ceux  de  la  vie 
d'outre-tombe,  par  des  tableaux  d'une  fantaisie  grossière 
parfois,  mais  souvent  très  fine  aussi. 

Les  bogomiles  avaient  aussi  des  livres  de  pronostics, 
de  sorcellerie  et  de  magie.  ^  Ils  complétaient  par  là  et  expli- 
quaient les  légendes  et  les  prières  de  jurons  et  de  malédic- 
tion. Le  prêtre  Kosma  *  accuse  souvent  les  bogomiles  de 
sorcellerie,  ôaflTb  HtKaKBH  ôacHH,  KaKTO  ne  vhh  ;^a 
ôpamojieBaTi^  rfexHHfl  oTeu'b    AflBo.ia   m.ih    Ha  cp-feiHH    h 


^  Le  récit  des  «  femmes  méchantes  »  était  très  répandu.  La  plu- 
part de  ces  légendes  étaient  connues  par  les  slaves  du  sud  et  de 
l'Orient,  depuis  ristrie  jusqu'à  Salonique  et  Novgorod.  HpeMeKi>,  561. 

'  A.  Teo;^opoB^>,  B-L.irapcKa  JlHxepaTj'pa,  100-117.  I^vxjicbt., 
711 -745. 

'  ITonpyHceHKO,  33-57.  fluHMHpcKÏH,  HaB-fecTiH  Hm.  Ak.  HayKT>, 
T.  Il,  356-358.  <^.iopHHCKiH,  36.  ^phhobt>,  t.  I,  444. 

•  «CiOBO  Ha  epcTHKH  npcHie».  PcinriosHU  PascnasH,  II,  kh. 
3,  219,  KH.  5  H  6,  399. 
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CBHHiua  H  Ha  BctKO  caTaHHHCKO  yneHHe  B'fepBaMT>)).  C'est 
nettement  indiqué  dans  le  «Sinodik»  :  «  TBOpflmHXi>  B;n>- 
uiBCHin  > ,  i  ii  pratiquaient  la  magie.  Pnrmi  l^^î  livrer  qn\ 
traitent  le  même  ^ujet  se  trouvent  «  3e;ieHHHKh  ",  mafiuei  de 
pres'  riptioiis  pour  les  remèdes  faits  des  i>ictrUes,  «TpoMHHKh  -è 
et  t  Mo.iHHaHHHKT>)),  <ieux  recueils  remplis  de  pronostics  en 
cas  d'éclairs  et  de  tonnerres,  qui  indiquaient  des  bonnes  et  des 
mauvaises  heures  et  journées,  uHapoBHHKb»,«MHC.ieHHHKi>'s 
«  CH0cyAein>>^  h  ^cRo.ixoBHHK-b  ».  dans  lesquels  on  prédisait  à 
l'aide  des  oiseaux  et  des  animaux,  a  bchkhmh  ko6h  nTHuaMH 

li  3BtpbMH»,   ('  IhHHHHKb)),    (^  JoriaTOHHHK  H  5),  <(  11  VTHHK-b  >», 

«CoHHHKT.»,  etc.  Dans  tous  ces  recueil-  l'art  de  deviner  et 
pronostiquer  aboutissait  à  des  monstruosités  et  à  des  extrava- 
gances, qui  enveloppaient  et  retenaient  trop  fort  l'imagination 
et  ia  curi0:5ite  populaires.  Naturellement  que  la  manière  était 
bien  rfinisie  pour  faire  pénétrer  et  répandre  l'hérésie  des  bogo- 
miles  dans  le  peuple.  Suivant  la  suggestion  du  prêtre  Kos- 
iiia,      1  Eglise  devint  plu>  attentive  à  ces  livres  miraculeux 
et  en  défendait  ia  lecture  ,  mais  cela  n'empêchait  pas  leur 
existence,  ni  leur  f)ropagation.  circonstances    qui  prouvent 
jusqu'à   quel    point    In    litlér;ituri     fantastique,    hérétique   et 
superstitieuse  était  populaire  et  enracinée.  ' 

Le  sujet  de  la  littérature  bogomile  débutait  par  des  mi- 
rages mystiques  et  embrassait  les  idées  sur  In  vie  indivi- 
duelle, sociale  et  universelle  ;  jusqu'à  la  fin  elle  restait  fi- 
dèle aux  mêmes  niutils.  Le  problème  principal  qu'elle  s'ef- 
forçait de  résoudre  était  l'origine  du  monde  visible  et  le 
bit  le  la  vie  humaine  sur  la  terre.  Au  commencement  la 
littérature  cherchait  la  solution  de  ces  questions  dans  diffé- 
rents contes  talniudiques,  gnostiquti,  manichéens,  etc. 

Tous  ces  contes,  d'origine  orientale,  passèrent  par  By- 
/  ince  en  Bulgarie,  où,  mélangés  à  la  mvthologie  slave,  sous 
l'influence  de  la  révolution  bogomile,  ils  revêtirent  un  nou- 
vel  aspect   et  servirent  de  base  à  la   littérature  bogomile. 
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Les  tendances  et  les  idées  principales  de  cette  littérature  se 
résument  ainsi  : 

L'homme  doit  s'efforcer  toujours  et  partout  de  se  déli- 
vrer de  son  enveloppe  corporelle,  car  le  corps  et  le  monde 
visible  sont  les  œuvres  du  démon,  ils  sont  la  prison  do 
i'Aime,  qui,  débairnassée  d'eux,  s'imstallle  dans  le  royaume 
céleste,  dans  le  royaume  divin.  L  honune  peut  ntttindre  cette 
délivrance  pur  l'ascétisnit^  très  sévère  et  par  la  ïiiurtifica- 
tion. 

Les  bogomiles  apercevaient  partout  dans  le  monde  vi- 
sible ia  présence  de  iuiee:^  démoiuqucs, ^  craignaient  les 
phénomènes  atmosphériques  et  croyaient  diminuer  leur  ac- 
tion néfaste  par  les  exorcismes  et  par  Tascétisme.  Au  lieu  de 
placer  l'homme  dans  la  dignité  du  maître  de  runivers,  com- 
me la  création  la  plu^  laibuiinable  et  parfaite  sur  la  terre, 
ce  que  la  doctrine  chrétienne  nous  apprend,  la  doctrine 
bogomile  faisait  l'homme  esclave  de  toutes  les  légendes  su- 
perstitieuses. 

La  littérature  bogomile  enchaînait  l'esprit  humain  dans 
une  peur  atroce  de  tout  son  entourage,  lui  enlevant  le  cou- 
rage d'admirer  l'harmonie  divine  du  monde  et  la  résolution 
tU  s'élever  dans  le  domaine  de  l'inspiration  créatrice.  Elle 
tuait  la  poésie  de  la  vie  et  plaçait  au  berceau  même  les  idées 
sombres  de  la  crainte  déraisonnable.  Renonçant  à  la  vie  de 
famille,  elle  ne  reconnaissait  pas  les  enfants,  toute  la  beauté 
de  la  naïveté  et  de  l'innocence  enfantines,  que  Jésus,  notre 
Seigneur  nous  donne  comme  exemple  à  imiter.  Cherchant 
partout  le  stigmate  de  la  force  du  mal,  la  littérature  bogo- 
mile agit  par  les  moyens  passifs  ;  il  ne  faut  pas  contrarier 
le  mal,  mais  l'éviter,  ou  bien  chercher  ia  solution  dans  la 
forînre  de  son  corps.  Elle  ne  donne  pas  de  héros,  qui,  à 
l'exemple  de  Prométhée,  allume!il  un  flambeaux  et  cher- 
chent courageusement  la  liberté  et  lindépeiidance  ;  elle  ne 
oomprenid  (pas  cet  amour  luilJaiit  rui  pdane  sur  l'univers 
entier  depuis  Golgotha     vlk^  resta  étrangère  à  tous  les  mo- 


'  «  Cjiobo  Ha  epcTiiKH  npeuie  ».  Peji.  Pas.  II,  398-399. 

2  Un  grand  nombre  de  ces  livres  miraculeux  s'étaient  conservés 
en  Bulgarie  jusqu'à  nos  temps.  I4yx;ieBT>,  747. 


•  Par  exemple  dans  les  récits  ><  Des  mauvais  esprits  »,  «  Des 
fièvre*  »,  etc. 
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tifs,  inspirés  par  la  foi  chrétienne  vivante  ;  elle  ne  s'élève 
pas  pour  admirer  l'enthousiasme  de  prophètes  chrétiens  et 
de  martyrs,  qui  prouvèrent  que  la  sainteté  et  la  joie  peuvent 
exister  aussi  sur  la  terre.  Au  contraire,  la  littérature  bogo- 
niile  offre  seulement  des  scènes  tristes  de  la  faiblesse  et  de 
la  déception,  dans  lesquelles  les  combattants  muets  et  timi- 
des tâchent  d  arranger  et  de  passer  la  vie  s'appuyant  sur  les 
exorcismes  ou  sur  la  magie,  ou  bien  se  soumettant  à  l'obéis- 
sance aveugle  et  à  la  rude  sévérité.  Cette  littérature  passe 
la  vie  hors  de  toutes  les  lois  de  la  nature,  car  le  monde  spi- 
rituel lui  était  totalement  maccessible  et  incompréhensible, 
eiie  se  trouvait  exclusivement  dans  le  domaine  des  légendes 
et  des  contes  du  monde  fantastique.. 

On  peut  résumer  les  traits  caractéristiques  de  la  littéra- 
ture bogomile  strictement  religieuse,  dans  les  points  sui- 
vants : 

a)  le  refus  d'accepter  tout  ce  qui  est  beauté  et  lumière 
dans  le  inonde  visible  et  dans  la  vie  imoiaine  ; 

b)  le  rofus  et  la  haine  du  mariage,  partant  la  décompo- 
sition de  la  famille  et  de  la  vie  sociale  ; 

c)  le  refus  de  soumission  à  l'EgHse  nationale,  à  ses 
institutions,  aux  dogmes  de  la  foi  chrétienne,  au  service 
religieux  individuel  et  f^ublic  ; 

d)  le  respect  des  erreurs  païennes,  des  superstitions 
mystiques  et  dualistes,  des  légendes,  d'apocryphes  et  des 
dnrtrines  hérétiques  ; 

e)  le  développement  du  culte  de  la  double  croyance 
dans  l'esprit  populaire  ; 

/)  la.  liberté  légère  dans  l'explication  et  dans  l'approfon- 
dissement des  sources  de  la  foi  et  de  la  raison,  donnant  la 
préférence  aux  légendes  et  aux  apocryphes  souvent  à  la 
composition  fantastique. 

g)  la  réfutation  du  code  textuel  de  la  Sainte  Bible  et  sa 
division  al)sur*de  en  livres  divins  et  livres  démoniques  ; 

h)  le  refus  de  reconnaître  les  objets  saints;  la  vie 
exemplaire  des  saints,  la  sainteté  et  l'utilité  de  la  Création, 
les  Saints  Pères  et  les  instructeur  de  l'Eglise. 

i)  le  refus  de  reconnaîtra  niirun  pmivnir  terrestre,  etc. 


' 
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11  faut  avouer,  tout  de  même,  qu'à  côté  de  divers  points 
négatifs  de  la  littérature  bogomile,  elle  avait  aussi -sous  cer- 
tains rapports  une  bonne  influence  sur  ses  lecteurs.    Elle 
donnait  cours  à  l'imagination.  Le  but  essentiel  des  fables 
bogomiles  était  de  pénétrer  le  monde  mystérieux,  de  le  de- 
viner, de  l'examiner  et  'd'en  donner  la  description  ;  plusieurs 
siècles  plus  tard,  quand  la  dogmatique  bogomile  a  perdu  de 
sa  valeur  et  quand  les  représentations  fantastiques  sont  res- 
tées comme  sujet  de  la  création  dans  l'art  et  dans  la  poésie 
mystique,  leur  influence  est  remarquable  dans  les  œuvres 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  '  Outre  cela,  la  littérature 
yougoslave  doit  aux  bogomiles,  grâce  à  leur  ardeur  pour  la 
lecture,  le  large  développement  des  apocryphes  artistiques 
et  historiques,  qui  ne  portaient  plus  aucune  trace  de  l'héré- 
sie bogomile,  comme  p.  ex.  «  L'histoire  de  Salomon  et  de  Ki- 
tovras  ^  «  Josaphe  et  Varlaam  »,  «  Stéphanite  et  Inkhilat.»» 
etc.  '  Presque  tous  les  apocryphes  connus  avant  la  littéra- 
ture bogomile,  ainsi  que  tous  ceux,  qui  sont  apparu  pendant 
leur  existence,  ont  été  transformés   d'après  leur  point  de 
vue  ;  ils  ont  beaucoup  contribué  à  la  perfection  de  la  lan- 
gue bulgare  Httéraire  en  richesse  d'expression,  en  forme  et 
en  style.  Grâce  aussi  à  leur  zèle  à  enseigner  et  à  voyager,  les 
bogomiles  servaient  de  trait  d'union  dans  les  relations^  civi- 
lisatrices entre  les  Slaves,  entre  l'Orient  et  l'Occident.' 

Par  leur  doctrine  et  par  leurs  livres,  ils  ont  fait  naître 
la  littérature  officielle.  Presbyter  Kosma,  le  moine  Athana- 
sius  Jérousalimski,  ensuite  le  <^  Sinodik  .  du  tzar  Boris,  les 
discussions  et  les  résolutions  de  conciles  de  Tirnovo,  sont 
les  produits  de  la  lutte  contre  l'hérésie  bogomile.  Au  pomt 
de  vue  littéraire,  les  bogomiles  ont  un  mérite  indiscutable  ; 
ils  ont  contribué  énormément  à  répandre  la  langue  bulgare 
littéraire  hors  de  la  Bulgarie,  en  Serbie,  en  Bosnie  et  en 
Russie,  en  faisant  la  langue  littéraire  officielle  de  tout  le 
monde  slave  du  sud-est.*  Le  bogomilisme  a  joué  en  Bulga- 


'  Mùrko,  95. 
2  MHUieBT,,  97-102. 
'  Hpenem^,  283. 
*  Mhlucbi»,  103. 


—    Ta- 
rie le  rôle  joué  ^^ii  France  par  les  Albigeois.  Le  professeur 
Lanson  '  sou  lient  que  la  croisade  contre  ces  derniers  a  été 
un  grand  événement  littéraire,  qui  contribua  à  la  diffusion 
de  ]'A  1ans»ue  française  jusqu'aux  rives  de  la  Méditerranée. 

Tout  de  même,  la  doctrine  bogumile,  n'étant  dans  l'en- 
semble que  la   réfutation   de   Tordre  existant,  la   littérature 
qui  s'en  inspirait  avait  nécessairement  uji  grand  nombre  de. 
mystères  et  d'obscurités. 

Le  pope  Bog<miile  et  suivant  son  exemple  les  autres  hé- 
rétiques ne  s'enfermaient  pas  dans  un  système  bien  défini. 
Presbyter  Kosma  raconte  que  les  bogomiles  expliquaient 
l'origine  des  choses,  chacun,  comme  il  le  voulait  et  que  leurs 
opinions  se  contredisaient.  «  He  60  cocTOflTCfl  BKvnl^.  ptHH 

HXb,  HKLI  THH.ia  CBHTa.  ApyrF>  60  Apyra  HXh     npCKH  1  j)HLUH 
XOTflme,      CBOHMT»      KO/KAO      yMblUJ-ieHieiM  h      MMH       n',U[)HTh 

CBoeMy  CH  oTuy  h  yHHTC.iio.»^  Cette  contradiction  <  i)a3HO- 
pknie  »  jeta  un  reflet  sur  la  doctrine  bo^omile  qui,  dès  son  ap- 
parition, se  divisa  en  plusieurs  conununaulés.  Le  sujet  de  dis- 
pute provenait  de  leur  ardeur  à  l'enseig'nement  et  à  la  compo- 
sition. Chaque  bogomile  désirait  devenir  instructeur,'  chacun 
s'efforçait  d'inventer  quelque  chose  de  nouveau,  ce  qui  faisait 
que  leur  litt«Tature  était  pleine  de  contes  et  de  fables  fantas- 
tiques liés  à  l'ancienne  croyance  hérétique.  Là,  où  le  contact 
avec  les  manichéens  et  les  pauliciens  était  très  fréquent,  les  bo- 
gomiles apparaissaient  collaborateurs  actifs  du  dualisme;  là, 
où  l'influence  de  ces  deux  sectes  est  plus  faible,  les  bogomiles 
ap[)araissent  ainiii  avec  les  idées  dualistes  adoucies.  Vu  tout  cela 
TEglise  bogomile,  encore  au  temps  du  prêtre  Bogomile,  se  di- 
visa en  deux  communautés  distinctes  :  «  Huna  6'b.JirapCKa  > 
(Eccîésia  Biils-ariae)  et  «Hhhu  ^paroBHHecKa  >  (Ecclésia  Dra- 
govitae  .*    Les  autres  communautés  se  sont  formées  de  ces 


'  G.  Lanson,  Histoire  de  la  littérature  française.  Paris,  1904.  p.  6. 
'  h'o3Ma,  PejiHF.   PaacK.    II,  kh.  3,  218,   IlpaBocjiaBHbiM  Co6e- 

ctjHHKi,,  1864,   KH.2,  CTp.  ln<l.    Ilcop y>KeHKO,  1,H8. 

*  Fo.iyônHCKiH,  IHu. 

*  ((  Ecclésia  Bulgariae  >■  était   moins  accessible  aux  étrangers 
aans  le  centre  de  la  Bulgarie  et  «Ecclésia  Dragovitae  »  occupait  les 

frontières  et  les  domaines  des  rives  où  il  y  avait  beaucoup  d'-tran- 
gerg  d  origine  arménienne,  dans  le  midi  et  dans  l'e-st  de  Bulgarie. 
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deux  principales  ;  «  Ecclésia  Bulgariae  »  admettait  un  dua- 
lisme adouci  le  monothéisme  moven  et  enseignait,  que  le 
mal  n'est  que  passager,  de  courte  durer  Cette  Eglise,  fondée 
et  instruite  par  le  prêtre  Bogomile,  duiii  j  le  nom  à  divers 
autres  communautés  bogomides  et  on  la  considérait  comme 
«  mère  des  Eglises  » .  ^ 

«  Ecclésia  Dragovitae  »  prdfessait  un  stricte  dualisme;  elle 
éUiit  plus  faiblle  que  la  première,  mais  à  îa  fin  du  règne 
de  Pierre,  elle  devint  plus  forte,  grâce  à  l'invasion  russe  en 
Bulgarie  et  ni!  mouvement  des  peuples  slaves  du  nord  au 
sud.  C'est  c^tte  Eglise  bogomile  qui  était  transiportée  d'abord 
en  Occident.  '  Les  deux  communautés  qui  passèrent  ensuite 
en  Occident^  se  distinguaient  par  leur  noms:  «  ordo  de 
Bulgaria  »  et  «  ordo  de  Dugrutia  ». 

L'ensei^ement  bogomile  ainsi  qne  leur  littérature  pas- 
sèrent de  Bulgarie  en  Occident  probablement  par  l'Italie 
méridionale.*  Sur  le  sol  italien  il  s'implontn  seulement  en 
Lombardie,  où  il  pouvait  se  cacher  des  persécutions  du 
Pi^pe,  dans  les  villes,  grâce  à  la  noMesse  qui  le  protégeait. 
En  France,  les  premiers  bogomiles  paraissent  en  iUi/  :  leur 
centre  principal  était  Toulouse.^  En  1146  ils  nppnrnissent  à 
Cologne  sur  le  Rhin  ;  bientôt  on  les  trouve  à  Strassbourg  et 
dans  d'autres  villes  sur  le  Rhin.^  Peu  de  temps  après,  la 
nouvelle  doctrine  passe  le  fleuve  d»  Sava  et  se  répand  en 
Sinnie,  en  Slavonie,  en  Bohême,  etc. 

En  o(  cident.  ils  ne  s'appelaient  plus  bogomiles  ou  «  ba- 
bouues  tôaôyuu»    mais  portaient  dilférents  autres  surnoms; 


*r 


1  Gibbon,  v.  XX,  33.  KapcaBHHi,,  7.  CcoKHH-b,  150-176.  Mh- 
meBi>,  93. 

2  HpeMCKT>,  282. 

»  lIpeMCK-b,  283.  Oeuvres  de  Bossuet,  «Les  variations»,  v.  IV.  175. 

•  Gibbon,  chap.  LIV.  MpeMCKi,,  282. 

^  Les  bogomiles  de  Toulouse  partageaient  les  idées  de  «  Drago- 
vitae» et  au  congrès  hérétique  de  St  Eelix  de  Caraman,  près  de  Tou- 
louse, le  dualisme  absolu  fut  proclamé,  foi  véritable.  Notitia  conci- 
li'dndi  apud  St  Pdicem  de  Caraman  sub  napa  haereticorum  ^lquluta 
ceiebrali.  Bouquet  XIX,  448.  Mpenem,,  283. 

•  MpeMenij,  282. 

'  De  la  montagne  de  Babouna  «  Baôyua  IIjiaHHua  »  en  Macé- 
doine proviennent  les  adeptes  de  «Ecclésia  Dragovitae». 
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en  Italie  c'étaient  les  «  Patairins  »,  (du  faubourg  de  Milati- 
Pataria),  en  Allemagne  et  en  Italie  c'étaient  «les  Cathare,»; 
(l'origine  de  ce  nom  n'est  pas  claire  ;  d'ici  le  nom  allemand 
Ketzer  et  tchèque  Kacir)  en  France  c'étaient  «  les  Albigeois» 
(de  hi  ilie  Albi  ou  «  Tisserands  »  (car  leur  vie  était  suivie 
par  uii  grand  nombre  d'élèves,  qui  se  recrutaient  parmi  les 
tisserands).  Eux-mêmes,  ils  s'appelaient  «  christiani,  boni 
christiani,  bons  hommes  ».  Ils  n'ont  jamais  oublié,  moins 
encore  leurs  adversaires,  l'origine  bulgare  de  leur  doctrine 
et  de  là,  les  noms  «  Bulgarorum  haeresis,  Bulgari  Bugri  et 
même  une  injure  française  —  bougre.*  Les  bogomiles  d'Oc- 
cident se  servaient  d'une  Bible,  traduite  en  provençal  du 
texte  grec  et  non  du  vulgata.  ' 

L'hérésie  bogomile  se  répandait  avec  une  telle  vitesse, 
qu'au  commeneenient  du  XlIIe  siècle  toute  l'Europe  du  cen- 
tre et  du  sud,  depuis  les  Pyrénées  et  l'Océan,  jusqu'au  Bos- 
phore et  Olympe,  était  encerclée  d'une  chaîne  de  colonies 
bogomiles.  Les  croyants  de  la  Lombardie  et  de  la  France 
méridionale  étaient  en  relations  suivies  avec  leurs  frères  en 
Bulgarie,  en  Byzance  et  en  l^osnie.^  Irecek  en  tire  la  con- 
clusion, que  grâce  aux  bogomiles,  bien  avant  que  Gonstanti- 
nople  fut  conquise  par  les  croisades  et  ensuite  prise  par  les 
Turcs,  réchange  d'idées,  quoique  secret,  existait  entre  l'O- 
rient et  l'Occident  '    déjà  depuis  longtemps. 

Il  y  a  des  écrivains  et  des  historiens,  qui  voient  dans 
l'apparition  et  dans  le  développement  de  l'hérésie  bogomile, 
le  commencement  de  la  Réformation  et  de  la  Renaissance 
de  l'Europe/   Ne  niant  point  les  absurdités  dans  leurs  livres 


«  HpHqeKT>,  282. 

^  D'après  Reiner  ils  ont  chassé  le  latin  de  1  Eglise.  Racki,  234. 
HpeMeKT>,  284. 

»  Racki,  130.  HpeMeKT>,  283.  Mùrko  83-86. 

*  HpeHCK-b,  283. 

'  Le  Beau,  v.  XVIII,  403-414.  A.  Molinier,  «  La  Grande  Encyclo- 
pédie, v  XI,  837.  Schmidt,  t.  I,  96-99.  Sismonde  de  Sismondi.  Histoire 
des  Républiques  italiennes  du  moyen-âge,  t.  II,  119.  Gibbon  t  XV 
36-40.  D^  Racki.  Rad.^  ugosl.  Acad.,t.  X,  261-263.  A.  H.  Hece.Ji()BCKiH,* 
«  CiaB.  Cna-^aniH  »,  14()-147.  Achille  Luchaire,  «  Innocent  ITI  »,  (La 
Croisade  des  Albigeois»,  couronné  par  l'Académie,  Paris  19u5,:i0-21. 
KapcaBHHT>,  OnepKH  pe.iHriosHOH  jkhshh  bt>  MTa.iiH,  54.  MHmeBi. 
84-103,  etc. 


75 


et  dans  leur  enseignement,  ils  constatent  chez  les  bogomiles 
de  grandes  qualités  positives.  D'abord,  disent  ces  savants,  la 
vie  des  bogomiles  n'était  pas  vide,  elle  représente  une  chaî- 
ne d'efforts  et  d'essais  de  se  délivrer  de  toute  autorité  et  de 
toute  forme  et  de  tracer  par  là  le  chemin  vers  la  liberté  et 
vers  le  progrès.  D'après  leur  opinion,  la  révolution  bogomile 
renferme  les  germes  et  les  éléments  sur  lesquels  les  grands 
réformateurs  de  l'Europe  occidentale  basèrent  ensuite  l'œ'i- 
vre  de  la  Réformation.  ^ 

Nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  ces  sa- 
vants qui  tâchent,  non  seulement  de  justifier,  mais  qui  chm- 
tent  des  panégyriques  à  la  gloire  du  credo  l>ogomile.  Certes, 


'  BacHJibCBt,  BnnuKJionejiuHecKui  c-iOBapL  (Eponraysi,  h 
E(|)poH'b),  T. VU,  174.  Comme  confirmation  de  l'opinion  exposée  plus 
haut  sur  le  rôle  delà  doctrine  bogomile,  s'appuyant  sur  des  auteurs, 
voici  ce  qu'écrit  D.  Micheff  dans  son  ouvrage  le  plus  récent  :  «  La 
Bulgarie  dans  le  passé».  Sofia,  1916  :  Le  bogomilisme  a  été  une  pro- 
testation contre  les  religions  existantes,  surtout  contre  la  structure 
politique  et  religieuse  de  Byzance.  Création  purement  slave,  ce  nou- 
veau credo  a  été  dénommé  bogomilisme,  du  nom  de  l'apôtre  dont  le 
génie  l'a  extrait  de  l'âme  slave  pour  en  faire  un  dogme  qu'il  prêcha. 
Le  nom  de  cet  apôtre,  réformateur  d'église  et  d'état,  était  pope  Bo- 
gomile ;  c'était  un  réformateur  chrétien  qui  devance  tous  les  réfor- 
mateurs en  Europe  et  qui  a  commencé  la  réforme  du  maîiichéisme 
et  du  christianisme  officiel,  en  prenant  pour  critères  l'esprit  et  l'ho- 
rizon slaves.  Et  ce  prédécesseur  de  Zwingli,  Luther  et  Calvin  prêche 
aux  chrétiens,  dès  le  X™e  siècle,  de  se  libérer  de  l'influence  de  Rome 
et  de  Gonstantinople  et  de  ne  chercher  le  salut  que  dans  les  vérités 
évangéliques,  dans  le  perfectionnement  moral  et  spirituel  de  l'homme 
et  du  citoyen  ;  il  prêche  également  la  complète  liberté  de  l'esprit  en- 
vers toute  autorité...  Après  une  longue  pose,  Jean  Huss  reprend  le 
premier  l'idée  de  pope  Bogomile.  MHmeB-b,  63,  64,  88.  —  Les  Albi- 
geois, les  Cathares,  les  Patarins,  les  Valdins,  les  Hussites  sont  des 
branches  qui  ont  poussé  sur  un  même  tronc,  qui  s'appelle  bogomi- 
lisme. La  plus  grande  branche,  qui  poussa  en  dernier  lieu,  fut  la  Ré- 
formation. MiirncB-b,  90.  D'  Raèki  apprécie  hautement  le  rôle  du  bo- 
gomilisme. Il  le  tient  pour  très  important  par  rapport  aux  mouve- 
ments intellectuels  de  l'Europe.  Qu'il  soit  permis  à  tout  homme  de  de- 
venir prêtre  sans  cérémonie  spéciale,  en  ne  tenant  compte  que  de  sa 
valeur  morale,  qu'il  soit  à  la  portée  de  tout  le  monde  d'interpréter 
l'Evangile,  seule  source  de  foi,  sans  se  soucier  de  l'enseignement  de 
l'Eglise,  cela  fut  introduit  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne  par 
les  bogomiles.  Racki.  Rad.  Jugosl.  Acad.  X,  261-263.  Le  slaviste  russe 
Vesselovsky  al'firme  que,  pour  la  première  fois  par  le  bogomilisme, 
jusqu'à  l'apparition  de  Huss,  les  Slaves  apportent  à  la  culture  euro- 
péenne leur  contribution,  qui  laisse  des  traces  durables  sur  tout  le 
développement  de  la  littérature  moyennageuse.  A.  H.  Bece-iOBCKiô, 
CiâBflHCKin  CKasaHifl,  CIlô.,  1872  r.,  146-147. 
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nous  ne  nions  pas  les  trésors  qu'il  y  avait,  sans  contester 
dans  le  chaos  bogomile  ;  mais  combien  pèsent  un  peu  de 

valeur,  un  peu  de  mérite,  en  compaiai-^oa  d  uii**  <  hute  et 
(!  une  décompositioTi  générale  ?  La  doctrine  bogomile  a 
(  réé  des  caractères  somi)res  et  sévères,  (|ui  cherchaient  ia 
vie  daiib  les  fables,  dans  la  magie,  dans  les  imprécations, 
dans  les  superstitions...  Ils  formaient  d  un  côté  les  commu- 
nautés et  de  l'autre  détruisaient  les  liens  dans  la  famille, 
dans  la  nation,  dan-  i'Ktat.  Au  dessus  de  l'amour  de  la 
beauté  et  de  Tharmonie,  ils  plaçaient  une  crainte  incompré- 
hensible de  «  mauvais  esprits  »  et  voulaient  changer  la  vie 
terrestre  en  une  chaîne  de  lourdes  souffrances  et  la  belle 
nature  en  un  triste  désert.  Au  dessus  des  vérités  immuables 
de  la  foi  chrétienne,  ils  préféraient  placer  les  inventions 
d'une  fantaisie  malade.  Et  voici  le  résultnt  du  credo  bogo- 
mile : 

La  Bulgarie,  puissante  et  instruite  sous  Boris  et  sous 
Siméon,  commence  son  déclin  sous  Pierre  et  finit  par  être 
occupée,  après  Samuel,  par  les  Byzantins.  ^  La  Bulgarie,  qui 
sous  Boris  et  sous  Siméon  commençait  à  se  délivrer  des  pré- 
jugés et  des  stupidités  païennes  et  commençait  à  pénétrer 
dans  le  fond  de  la  doctrine  chrétienne,  reprend  sous  Pierre, 
^râce  aux  Bogomiles.  le  fardeau  d'une  vie  embrouillée  par 
le  mélange  païen,  hérétique  et  superstitieux. 

Presliyter  Kosma  était  désigné  par  le  sort  à  lutter  con- 
trt  ce  sombre  enseignement.  Il  ne  pouvait  pas  en  être  autre- 
ment... Resté  fidèle  à  l'idéal  de  la  remarquable  école  de 
Preslav,  représentant  le  meilleur  des  idées  saines  à  l'éjioque 
du  tzar  Pierre,  croyant  convaincu,  vrai  serviteur  de  l'Eglise 
chrétienne,  saisissant  l'âme  de  la  doctrine  chrétienne,  Pres- 
byter  Kosma  ne  pouvait  ne  pas  consacrer  son  énergie  et 
son  savoir  à  la  lutte  contre  les  bogomiles.  qui  avaient  dé- 
serté le  temple  de  la  Sainte  Vérité  pour  les  sombres  gouffres 
de  la  foi  mensongère. 


III. 


PresbYter  Kosma, 

A  l'époque  tourmentée,  pendant  laquelle  les  esprits  fer- 
mentaient, lorsque  s'effectuaient  l'affaiblissemenf  ri  le  déclin 
de  la  Bulgarie  sous  le  roi  Pierre  (927-968)  Presbyter  Kosma 
apparaît  comme  l'unique  lumière.  Il  concentre  en  son  acti- 
vité religieuse  et  littéraire,  tout  ce  qui  était  digne  d'un  vrai 
citoyen,  d'un  véritable  chrétien  et  d'un  ardent  serviteur  de 
l'Eglise  chrétienne,  il  est  à  son  époque,  le  reflet  de  la  meil- 
leure partie  créatrice  de  la  vie.  Son  amour    tu  devoir  pénè- 
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'  L'action  desunictive  de  cette  doctrine  permit  aux  Turcs,  quel- 
ques siècles  plus  tard,  roccupation  de  la  péninsule  Balkanique. 
lipcMeK-L  238. 


^  Tous  ceux  qui  étudiaient  l'hérésie  bogomile,  parlaient 
presbvter  Kosma  très  brièvement.  Ils  exploitaient  ses  sermons 
comme  source  de  riiistoire  de  l'hérésie  bogomile,  mais  sans  parler 
de  l'auteur.  M.  G.  Poprougénko,  éditeur  du  uSinodik  du  tzar  Bo- 
ris» Odessa,  1889,  s'en  occupait  plus  profondément,  en  citant  le 
texte  des  sermons  qu'il  édita  deux  fois;  malheureusement,  à  cause 
de  la  guerre,  nous  ne  pouvions  pas  avoir  sous  la  main  ces  deux 
éditions  de  Poprougénko.  Un  célèbre  professeur  de  l'Académie 
tbéologique  de  Pétrograde,  Sv.  S.  Palmolf,  après  avoir  approfondi 
l'époque  du  roi  Pierre,  voulait  rassembler  ses  études  sur  Pres- 
bvter Kosma  dans  une  monographie  complète.  Il  fut  empêché  de 
réaliser  son  projet  par  la  guerre  et  parla  révolution.  Jusqu'à  pré- 
sent, il  n'existe  donc  presque  rien  de  spécial  sur  Kosma.  Dans 
toutes  les  études  de  l'histoire  de  la  civilisation,  de  la  religion,  de 
la  littérature  et  de  la  vie  sociale  bulgare  et  slave,  ainsi  que  dans 
tous  les  traités  qui  analvsaient  le  moyen-àge,  les  sermons  de  Pres- 
bvter Kosma  sont  cités  sans  commentaires  et  sans  aucune  analyse 
de  l'auteur.  Cependant  les  sermons  de  Kosma  ont  une  grande 
sîgnitication  dans  l'étude  de  l'hérésie  bogomile  et  de  l'histoire  de 
la  Bulgarie  au  \^''  siècle;  c'est  pourquoi  les  historiens  s'en  servent 
comme  de  documents.  Il  aurait  été  plus  utile,  s'ils  avaient  laisse 
entrevoir  aux  lecteurs  l'âme  de  l'auteur.  11  y  a  des  articles  sur  Kos- 
ma dans  les  journaux,  par  exemple  «  riptutuna  na  6T,jrapcKHT* 
iitHHOCTH  Bi>  X  BtKi>»>  (Ko.HMa  Ope^BnTept),  «^lyxoBua  Ilpooy^ia  » 
roj  IIÎ,6p.5.  Les  sermons  de  Presbvter  Kosma  nous  sont  parvenus 
dans  un  manuscrit  du  XVIn'.' siècle  qui  est  conservé  dans  la  BibiM> 
thèque  de  l'Académie  théologique  de  Moscou,  N''  IBO  et  1  > 
PipuiiOBh,  50.  rciyÔHHCKiii,  ÎH9 
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tre  partout  ;  il  est  le  mobile  de  toutes  ses  pensées,  de  ses 
sentiments  et  de  ses  actions.  Il  observe,  il  parle  et  il  agit 
toujours  et  partout  très  ouvertement.  Il  n'hésite  jamais,  il 
ne  connaît  pas  la  peur,  iuute  sa  vie  est  un  exemple  'de  force 
au  service  de  la  vérité  Tl  rrnit  fermement  en  Dieu,  ^1  l'aime 
et  il  se  donne  de  toute  son  âme  au  service  actif  des  néces- 
sités humains,  présentant  par  la  parole  et  par  l'accomplisse- 
ment du  devoir,  l'exemple  de  la  vie  d'après  l'Evangile.  On 
sent  dans  ses  paroles  la  voix  puissante  du  prophète,  qui 
console  et  raffermit  ceux  qui  le  méritent,  mais  qui  combat 
et  ux,  qui  niérittiil  d  être  blâmés.  Il  ne  parle  jamais  avec 
l'idée  de  plaire  à  quiconque,  mais  seulement  pour  servir  la 
foi  véritable.  Sa  sévérité  atteint  également  tout  le  monde. 
Les  bogomiles  n'étaient  pas  seuls  à  éprouver  la  force  de  ses 
sermons,  mais  aussi  les  orthodoxes  surtout  les  moines  et  les 
prêtres,  les  boyards  et  les  dirigeants.  Il  cingle  de  son  élo- 
quence tous  ceux  qui  mènent  une  vie  contre  les  lois  de  la 
chrétienté.  Par  sa  logique,  à  la  fois  claire  et  ferme,  due  à 
un  esprit  convaincu,  il  démontre  les  faussetés  et  les  points 
sombres  de  la  doctrine  bogomile  et  analyse  sans  pitié  tous 
les  vices  de  la  vie  du  clergé  et  du  peuple.  Il  déteste  «  les 
chrétiens  de  nom  »  et  condamne  tous  ceux  parmi  les  ortho- 
doxes, qui,  iout  cil  étant  chrétiens  de  nom,  ne  vivaient  pas 
chrétiennement. 

Il  nous  donne  dans  ses  sermons  un  tableau  fidèle  de  la 
réalité  triste  de  son  époque  et  tâche  d'indiquer  le  chemin  du 
repentir,  de  la  renaissance  et  do  la  perfection.  Il  tenait  de- 
vant lui  toujours  ouvert  le  livre  éternel  de  la  véritatble  vie  : 
il  le  lisait  avec  foi,  il  l'approfondissait  avec  ardeur  et  il 
instruisait  avec  amour,  li  élève  ses  principes  sur  la  base  «le 
la  Bible  et  cherche  à  atteindre  l'idéal  de  la  vie  biblique,  l! 
cherche  l'homme  dans  l'être  humain  et  sacrifie  à  ce  type 
parfait  de  l'homme  son  amour  de  prêtre  et  son  travail  litté- 
raire. Nou.^  le  rencontrons  dans  le  rôle  d'apôtre,  qui  pro- 
clnmp  l'instmction  générale  indispensable.  Il  est  ennemi  de 
l'ignorance  eî  de  tous  les  privilèges.  Le  soleil  chasse  le 
brouillard  dans  la  vie  physique,  l'instruction  dissipe  l'igno- 
rance dnîiH   la  vie  spirituelle  dt    l'homme    Tl  faut  donner  ;* 
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tout  le  monde  la  possibilité  de  profiter  des  fruits  de  la 
science  sérieuse.  Voilà  son  idée  principale  :  d'abord  il  faut 
élever  et  instruire  l'homme  spirituel,  le  mettre  sur  le  chemin 
le  la  foi  véritable  et  alors  seulement  la  vie  humaine  exté- 
rieure sera  dans  les  conditions,  qui  correspondraient  à  sa 
destination  et  pourraient  lui  donner  les  fruits  dignes  de  la 
culture  chrétienne.  La  liberté  intérieure  procu\re  la  liberté 
extérieure.  L'amour  qui  jaillit  dnn^  l'intérieur,  ne  peut  pas 
rester  caché  ,il  conduit  à  la  fraternité,  à  la  liberté,  à  l'égalité 
et  à  la  perfection... 

Toute  l'activité  de  Presbyter  Kosma,  basée  sur  ces  prin- 
cipes est  la  voix  de  la  vérité,  au-dessus  de  laquelle  plane 
dans  son  vol  inspiré  son  aiiiuur  profond  et  ardent  pour 
Dieu  et  pour  ses  prochains,  pour  tous  ceux  qui  souffrent  et 
qui  cèdent  à  la  tentation.  D'un  côté  il  reste,  comme  un  ro- 
cher de  granit  devant  le  précipice  de  la  révolution  bogomile 
et  l'empêche  d'avancer,  de  l'autre  côté,  comme  une  con- 
science vivante,  il  condamne  et  il  note  la  chute  morale  de 
ses  contemporains,  les  incitant  au  repentir  et  à  la  renais- 
sance. 

Voilà  le  portrait  intérieur  de  Presbyter  Kosma,  d'après 
les  données  que  nous  fournissent  les  quelques  sermons  sau- 
vés et  conservés  jusqu'à  nos  temps.  Sauf  ces  données,  la  lit- 
térature ne  connaît  rien  d'autre  et  on  n'a  rien  découvert  de 
nouveau  sur  sa  vie.  Il  est  vrai,  que  rien  d'autre  n'est  plus 
nécessaire  pour  faire  son  portrait  intérieur,  car  il  exprime 
toute  son  âme  dans  ses  sermons.  En  les  lisant,  nous  sentons 
partout,  qu'ils  étaient  les  fruits  de  la  vie  srpirituelle  d'un 
homme  qui  ne  vivait  pas  pour  soi.  On  .piirlte  Ide  Kosma 
d'une  manière  positive  et  chaleureuse  dans  tous  les  recueils 
historiques  et  littéraires  ;  on  le  fait  surtout  ressortir  en  tant, 
qu'ardent  lutteur  contre  l'hérésie  bogomile,  le  premier,  le 
plus  original  et  le  plus  brilllant  orateur.  '  Qui  veut  connaître 


'  MpencK-b,  225,  229,  556.  ItyxjiCBT,,  591-594,  646-657.  MHmeBT,, 
44-45.  ^pHHOB-L,  50-54.  ro.iyÔHHCKiM,  169.  nonpyxccHKO,  112.  Murko^ 
71,  84-87,  etc. 
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son  activité  dans  tous  les  détails,  doit  lire  ses  sermons,  confir- 
me ils  existent  dans  îe  manuscrit. 

Né  dans  la  seconde  moitié  du  règne  du  roi  Siméon 
(888-927    Presbyter   Kosnui    travailla   pendant   le  règne   de 

Pit^ie  ,927-968)/  Il  connaiiisail  bien,  ^aii:»  aiicuii  doute, 
l'école  de  Preslav  et  sa  pléiade  ;  il  était  son  meilleur  disci- 
ple, était  en  relations  directes  avec  ses  représentauls  princi- 
paux et  vivait  de  son  idéal.  Jean  Exarque  était  prol)al)le- 
ment  son  maître  et  Fidéal  de  sa  v  ie,  car  il  parle  de  lui  com- 
me proche  témoin  avec  le  respect  et  l'amour  que  les  bons 
élèves  lémoigiieiit  toujours  à  leurs  maîtres  préférés.  11  re- 
commande au  clergé  bulgare  d'imiter  la  vie  pieuse  et  l'acti- 
vité littéraire  de  Jean  Exarque.  "^  Cette  circonstance  prouve 
aussi,  jusqu'à  quel  point  lui  étaient  chers  les  individus  aux 

caractères  actifs,  autoritaires  et  utiles.  Pour  pousser  ses  pa- 
resseux conleniporains    au    travail,    il    leur    donne    comme 

exemple  à  suivre  l'écrivain  le  plus  autoritaire  de  l'époque  de 
Siméon 

Presbyter  Kosma  était  un  idéaliste,  mais  s'appuyait  sur 
une  base  réelle  II  travaille  en  bon  psychologue  et  en  péda- 
gogue expérimenté  ;  il  passe  du  simple  au  complexe,  du 
proche  an  lointain  du  certain  à  l'inconnu.  Son  activité  lit- 
téraire féconde  se  développe  sur  ces  principes  fermes  et 
sains,  qualités,  par  lesquelles  elle  attirait  et  enthousiasmait 


^  On  ne  peut  pas  fixer  avec  exactitude  l'année  dans  laquelle 
l'activité  sociale  et  littéraire  de  Kosma  s'arrêta.  On  sait  seulement 
que  ses  sermons  ont  pris  jour  aussitôt  après  l'apparition  de  l'hé- 
résie bogomile,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  règne  du  roi  Pierre  et  à 
la  veille  de  la  division  de  la  Bulgarie  en  deux  royaumes,  en  963. 
Il  est  aussi  certain  que  Kosma  survécut  au  roi  Pierre,  car  il  parle 
dans  un  sermon  du  désastre  provoqué  en  Bulgarie  par  l'invasion 
du  prince  Sviatoslav,  qui  emporta  une  quantité  des  richesses  de 
la  littérature  t)ulgare  (TlpaBOCTaBenh  ("oôectjHHKh,  1864,  310). 
Sviatoslav  envahit  la  Bulgarie  en  967,  en  969,  en  971.  Sa  première 
invasion  se  passa  sans  violence  ;  donc  Kosma  nous  parle  de  la 
deuxième  invasion,  quand  le  roi  IMerre  fut  mort.  Ilpenem.,  240. 

^  «  noapa>KaBaHTe  IlBaHa  nposBHxepa  HOBaro,  ero}Ke  n  oti> 
Bacb  caMtx-b  MH03H  aHaK)!"!^,  ouBmaro  nacxyxa  h  encapxa,  urne 
3T>  scM.iti  ôo.irapLCTen  »,  ii  ne  rjiarc-iHTe:  «ne  MO/Kerb  xaKh  6utm 
btj  cm  jtTa  »,  BCfl  Hon>  mohccti.,  ame  .viy  xonicMi,.  <f  CaMw  oo 
B-fecTc,  KaKO  ivh  AOMy  Bo>Kii1  jkhth,  e>Ke  ecTb  uepi^Bu  BojKÎa  ». 
liyx.ieB'b,  656. 
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ses auditeurs  et  se*s  leicteurs  ;  elle  entraîne  aussi  tous  ceux 
qui  veulent  examiner  les  idées  de  l'é|>oque  de  Pierre  et  étu- 
dier les  principes  de  la  doctrine  bogomile. 

Kosma  était  très  chagriné  et  profondément  occupé  par 
!^hérésie  qui  v'enaitt  d'aipparaitre.  Il  fia  contemipl'C  dans  ses 
germes,  il  l'étudié  dans  ses  principes  et  il  la  critique  dans 
la  vie  ;  il  la  suit  pas  à  pas  et  voilà  pourquoi  dans  ses  ser- 
mons l'enseignement  des  bogomiles  est  vraimpnt  représenté 
tel  qu'il  était  en  réalité  :  un  mouvement  religieux  et  mysti- 
que sur  une  base  sociale  et  politique.  D'abord  Kosma  cher- 
che les  causes  premières  de  l'apparition  de  i  hérésie,  ensuite 
les  causes  qui  lui  ont  ipermis  de  se  déve'lofpper.  Sous  ce  rap- 
port nous  le  voyons  spectateur  impartial  et  très  instruit. 
Tout  en  montrant  les  mauvaises  influences  des  manichéens, 
des  pauliciens  et  de  l'atavisme  païen,  élevant  la  voix  contre 
le  dualisme  régnant,  il  finit  cependant  par  conclure  que  la 
racine  du  mal  réside  dans  la  chute  de  la  classe  dominante, 
autant  parmi  le  clergé,  que  parmi  les  civils  ;  la  responsabi- 
lité de  cette  chute  tombe  snr  tons  ceux  qui  par  la  légèreté 
d'une  vie  paresseuse  rompaient  l'harmonie  de  l'Eglise  et 
l'ordre  de  l'Etat,  le  rendaient  faible  et  par  là  capable  de 
naître,  d'emprunter  et  de  cultiver  les  diffférentes  fermenta- 
tions religieuses  et  sociales. 

Presbytefr  Kosma  voyait  clairement,  que  «  les  fables 
bogomiles  »  existent  et  se  répandent  seulement  à  cause  de 
Pignorance  complète  du  peuple,  ignorance  qui  était  le  ré- 
sultat direct  de  l'indifférence  criminelle  des  classes  intelli- 
gentes, qui  dirigent  et  ramènent  la  vie  nationale  à  ses  be- 
soins. Il  souffre  de  ce  que  le  livre  et  la  science  sont  seuk  in» ut 
le  privilège  des  riches  et  des  nobles,  qui  ne  savent  pas  en 
profiter,  ni  pour  leur  bien,  ni  pour  celui  des  autres  doiU  ils 
vivaient  séparés  par  un  mur  infranchissable.  Les  trésors  de 
leurs  'bibliothèques,  grâce  à  leur  paresse  et  à  leur  Irivoiité, 
étaient  la  propriété  «  de  vers  et  de  mites  ».  Ayant  observé  et 
stigmatisé  Tii^norance  des  masses  populaires,  Kosma  <'her- 
chait  les  moyens  de  les  retirer  de  cette  obscurité  intellec- 
tuelle. 11  tâchait  d'éveiller  ia  consicience  endormie  chez  les 
riche<ï    c  Les  riches  »   disait  Kosma,   pensent  nru'iîs  surnas- 
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sent  les  pauvres,  ils  se  croient  même  immortels.  Ils  oublient 
que  la  main,  qui  a  créé  les  uns,  a  formé  les  autres,  que  de- 
vant k  Jugement  divin,  les  pauvres  sont  plus  purs  que  les 
riches  ;  Dieu  lui-même  a  choisi  les  pauvres,  comme  succes- 
seurs de  son  Royaume  »/  Il  se  sert  des  extraits  de  l'Evan- 
gile pour  prouver  l'égalité  parmi  les  hommes.  Il  enlève  par 
cette  preuve,  le  plus  grand  argument  des  mains  bogomiles, 
qui  s'efforçaient  de  démontrer,  que  leur  souci  de  l'organisa- 
tion coiniiume  est  la  meilleure  preuve  de  la  perfection  de 
leur  enseignement.  Kosma  montre  que  la  meilleure  commu- 
nauté consiste    dans  lobservation     fidèle  des  lois    de  la  foi 
chrétienne.  Et  pour  commencer,  il  exige  que  les  riches  ai- 
dent cordialement  et  librement  à  tous  ceux  qui  souffrent 
d'une  vie  misérable.  Donnant  comme  exemple  la  parabole 
évangélique  sur  le  richard  impitoyable  et  sur  le  pauvre  La- 
zare, Kosma  s'adresse  aux  riches  :  «  Savez-vous  ce  qui  vous 
attt  nd,  si  vous  n'aidez  pas  aux  pauvres  ?     Même  si  vous 
priiez  toute  la  nuit,  si  vous  jeûniez  en  carême,  si  vous  dé- 
périssiez par  les  privations,  tout  sera  perdu,  si  vous  restez 
mipitoyables   pour    les   souffrants».'   La  leçon    est   claire: 
l'âme  de  la  foi  consiste  dans  l'amour  actif  de  ses  prochains. 
'Il  blâme  tous  ceux  qui  refusent  leur  argent,  ainsi  que  les 
richesses  et  il  dit  :  «  Ils  les  ferment  :^i  bien,  qu'ils  ne  lisent 
rien  eux-mêmes  et  ne  donnent  pas  à  en  profiter  aux  autres.» 
Kosma,  par  des  paroles  très  violentes,  par  des  arguments 
tirés  de  la  Bible  appelle  vers  l'amour  et  l'entre-aide  frater- 
nels   Il  regrette  de  ne  pas  voit*  autour  de  lui  un  seul  parmi 
ces  riches  qui  auraient  fait  quelques  efforts  pour  développer 
inlcSlectuelKiiunt    son    prochain,    malgré    que    tous    ces    ri- 
chards possèdent     des  bibliothèques  bien  garnies,     où  l'on 
trouverait  le  vieux  et  le  nouveau  Testament,  des  sermons  et 
des  tnivres  remarquables.  ^  Pourquoi  fermer  le  chemin  d-i 
sailli  devant  les  yeux  humains,  dit-il  aux  riches,  pourquoi 
cacher  ]n  pnrole  divine  à  ses  frères  ?  Ces  livres  sont  faits 
pour  instruire  et  non  pour  moisir  ei  pour  être  rongés  par  des 
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vers...  Ne  fermez  pas  le  royauime  divin  devant  ceux  qui  veu- 
lent y  pénétrer,  n'oubliez  ipas  le  trésor  divin  par  votre  avarice, 
ne  cachez  pas  la  lumièlre  divine  sous  le  boisseau  et  laisssz 
la  voir  à  tous...  Ne  répandez  pas  la  faim  et  le  mal  dans  les 
esprits  du  monde  par  votre  avarice.  »  Après  avoir  énuméré 
tout  le  mal  que  crée  l'ignorance,  Kosma  donne  des  conseils 
paternels  à  son  peuple  :  «  Lisez  iréquemment  les  livres 
saints,  pour  anéantir  vos  péchés  ;  même  la  goutte  est  assez 
forte  pour  creuser  la  pierre;  les  livres  saints,  c'est  le  chemin 
le  plus  sûr  vers  le  bien  ;  si  vous  suiviez  le  chemin  des  paro- 
les divines,  que  ces  livres  nous  donnent,  vous  ne  seriez  pas 
tellement  punis...  Quelle  utilité  avons  nous,  de  nous  nommer 
chrétiens,  si  nous  ne  remplissons  pas  les  doctrines  de 
Christ  ?  »  ^  Toujours  dans  le  même  sens,  Kosma  tantôt 
conseille,  tantôt  pirévient  ses  contemporains,  leur  prouve 
qu'ils  ont  quitté  tout  ce  qui  était  bon  et  raisonnable,  qu'ils 
ont  oublié  l'EgHse,  abandonné  les  livres  sérieux,  qu'ils  ont 
cessé  d'estimer  la  science,  de  s'intéresser  à  la  vraie  vie  litté- 
raire et,  par  contre,  ils  se  sont  Hvtrés  aux  coutumes  héréti- 
ques abandonnés  à  l'ivresse,  à  la  débauche  et  sont  tombés 
dans  les  stupidités  de  diverses  superstitions. 

Convaincu  que  le  pope  Bogomile  n'aurait  jamais  réussi 
à  répandre  son  enseignement,  si  le  clergé  était  à  la  hauteur 
de  sa  profession,  il  s'exclame  dans  des  paroles  justes  et  sé- 
vères et  dit  :  «  Les  doctrines  hérétiques  proviennent  de  la 
paresse  du  clergé  et  de  l'ignorance  aveugle...  Car  les  prêtres 
agissent  contre  leur  devoir  et  il  n'y  a  personne  pour  les 
arrêter,  pour  leuî  défendre  de  continuer  leurs  œuvres  funes- 
tes. » 

Il   souffre   de  la   chute  de  l'autorité  épiscopale,   il   se 


>  Ko3Ma,  Pe-iHr.  PascKasH,  II,  kh.  5-6,  crp.  398. 
'  îbid. 


^  «  KaKan  nojisa  HapimaTHCH  xpHCTiaHMHv,  hc  TBop/mj[c  nf^Ji-h 
nme  noBe.ie  XpucTOCt?  Mhobh  6o  otl  hciob^kt,  nane  Ha  iirpu 
TeKyTb,  HCîKe  bt>  uepKOBb,  n  KomvHu  n  (lihah  JiKiôfiTh  nanc  KHHrt... 
^a  noMCTHue  ntcTb  .Tfeno  HapHiiaTH  xpMCTiaHH  tbophluhxl  raKO- 
Bafl  ;  Hc  xaKO  6o  cyxb  xpHCxiaHH,  ame  rycjiLMH  h  n.iecKaHieMT>  h 

utCHbMH    ÔtCOBCKMMH   BHHO  nblOTb,  H  CpHinOM-b   CHOMT>   H    BCHKOMV 

YMCHbio  coTOHHHV  B'fepvio'rb.  ))  Ibld.  :  398-399. 
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plaint  que  les  hauts  représentants  du  clergé  ont  cessé  aussi 

d'accomplir  leur  devoir.  Sans  priii,  Kosma  adresse  au  clergé 
un  appel,  dont  les  paroles  pr*>piietiques  noiU  pour  eux  un 
reproche  mérité  ;  ils  les  adjure  de  s  é%eiiler  :  «  Les  prêtres 
contemporains  tondent  les  brebis  de  leur  troupeau,  mais 
san^  leur  donner  aucun  soin.  Ecoutez,  prêtres  !  le  bon  ber- 
ger donne  sa  vie  pour  ses  brebis,  mais  le  mercenaire  voit 
venir  le  loup,  abandonne  les  brebis  et  prend  la  fuite  et  le 
loup  les  ravit  et  les  disperse...  D'où  proviennent  les  doctri- 
nes hérétiques  d'aujourd'hui  ?  D  ou  viennent  ces  voleurs  et 
ces  malfaiteurs,  qui  prêchent  le  mal  et  le  mensonge  ?...  Voi- 
là évêques  î  vous  n'avez  pas  prêché,  voilà  les  conséquences 
de  vr)tre  paresse...  Je  vous  répète,  surveillez  bien  le  trou- 
peau, qui  vous  est  confié,  élevez-le  avec  amour  et  sévérité, 
pour  qu'il  ne  ressemble  pas  à  ces  prêtres  aveugles,  qui,  fer- 
mant le  royaume  divin  pour  les  hommes,  n'y  entrent  pas 
non  plus...  Ecoutez  clergé  supérieur,  ne  cessez  pas  d'ensei- 
gner a  tous  ceux  (pii  vous  sont  confiés  ;  n'enterrez  pas  vos 
talents  en  faisant  bonne  chère  et  en  vous  livrant  à  l'ivrogne- 
rie ;  ne  cachez  pas  le  trésor  divin  dans  d'éternels  banquets... 
Mais  le  fait  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'abstinence...  Je 
le  répète,  quand  même  révêc{ue  ferait  maigre,  si  en  même 
temps  il  n'enseigne  pas  à  son  troupeau  la  loi  divine  avec 
amour,  il  n'aura  rien  fait...  D'après  les  paroles  de  l'apôtre 
Saint- Paul,  celui-ià  n'a  jamais  rien  donné,  qui  a  vendu 
tout  son  avoir  pour  le  distribuer  aux  pauvres,  s'il  Ta  fait 
sans  amour...  Les  impitoyables  seront  jugés  sans  pitié... 
Prouve  ton  amour,  non  seulement  envers  ceux  qui  t'aiment, 
mais  aussi  envers  ceux  qui  te  haïssent...  Si  vous  faites  seu- 
lement vos  prières  et  que  vous  abandonnez  les  veuves  et  les 
orphelins  dans  la  détresse,  vos  prières,  d'après  les  paroles 
du  prophète  ne  sont  plus  dignes  d'arriver  à  Dieu  ;  il  ne  vous 
écoutera  pas,  car  vos  mains  trempent  dans  le  sang...  Vous 
deviendrez  de  vrais  évêqnes  alors  seulement,  quand  vous 
garderez  et  enseignerez  le  troupeau.  (|ui  vous  est  confié...  ♦  ^ 
Le  choix  de  ces  paroles  franches  peut  servir  de  pren- 


îbid.,  400-402, 
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ve  de  cette  âme  sensible  de  l'homme  prédicateur,  qui  souf- 
frait, qui  ne  se  lassait  pas  de  combattre  le  fléau  du  mal  de 
son  siècle.  Presbyter  Kosma  n  e^l  pas  de  ceux  qui  se  livrent 
à  une  vie  passive,  tranquille  et  ne  cherchent  que  leur  bon- 
heur ;  c'est  un  lutteur,  pour  lequel  la  vie  a  de  hi  valeur  en 
tant  que  pouvant  servir  aux  autres,  pour  le  l)ien  de  liai  ina- 
nité, pour  le  bonheur  général.  Dans  les  nionienis  de  soui- 
france  et  de  déception  amère,  il  pleure,  mais  jamais  devant 
les  autres  ;  il  pleure  devant  le  Père  Céleste,  au(|ut  i  il  se  con- 
fesse ;  c'est  à  Lui,  qu'il  envoie  ses  larmes,  c'est  en  Lui  juil 
fixe  son  regard,  c'est  te  Lui,  qu'il  attend  le  secour-  1 1  îa 
force  de  soutenir  sa  lutte  contre  le  mal  et  de  la  mener  à 
une  fin  victorieuse.  «  Nous  sommes  allés  contre  Ta  volonté, 
nous  avons  piétiné  Tes  commandements  par  paresse...  Nous 
T'avons  abandonné  pour  nous  jeter  les  uns  dans  l'hérésie, 
les  autres  dans  l'insolence,  d'autres  encore  dans  la  fierté, 
dans  le  luxe,  le  reste  enfin  dans  la  paresse,  dans  l'ivresse, 
dans  les  jeux  dépravés  et  dans  d'autres  péchés,  dont  vous 
vous  êtes  libérés  par  le  Saint  Baptême  et  ils  Te  considèrent. 
Toi  clairvoyant  et  Tout-puissant,  comme  ne  voyant  rien  et 
ne  pouvant  rien...  Enveloppés  du  mensonge  nous  vivons 
dans  l'injustice  ;  nous  servons  le  péché,  au  lieu  de  Te  ser- 
vir; nous  avons  abandonné  le  céleste,  lui  préférant  le  ter- 
restre ;  nous  préférons  les  maisons  riches  aux  églises...  Nous 
avons  oublié  et  nous  avons  piétiné  les  saintes  écritures  qui 
nous  enseignent,  qu'il  faut  espérer  le  sahiî  ne  Dieu  et  non 
s'appuyer  sur  les  princes.  »  * 


'  ripUCTymiXOM-L  ÔO  BCHBO.lHTBOfl  H  nOnpaXOMTj.TbHOCTbK)  BCfl 

3anoBt;iH  tboh...  Bcm  6o  yKJiOHHxoMCfl  OTb  xeôe  ;  obh  b-b 
epeTH»iecTBO,    obh  bi>  paaôoH,  obm  bt>  xaTbôu,  obh  bt>  BUCOKoyMie 

M    BTj    .itHOCTH,    OBH     BTa    niaUCTBa     H     B-L    6e.^3aKOHHHfl    HPpn    H    BT> 

npoHia  rp-fecH,  hxjkc  bt,  cbatom^  Kpomeuin  oTBepmecfl  h  Teô'fe 
BHAflmaro  Bca  okh  ucB-fe^yma  MiiUM-b,  juKaMH  cnjieTuiecH  h 
HenpaBAaMii  KHonu^H,  rptxy,  a  ne  xeôe  paôoxaioute  h  Heôecnafl 
ocxaBHme  bt>  scmbux-b  HaqHMi>  ;  6oraxuxT>  jxoM'b  naqe  uepKBH 
jiK)6nM'b,  H  xy  aKU  BpanoBe  na  .Mej)TBeMHHt  cxepLamecH  h  no 
xtx't  noMOu^Fi  nane  xeôe  Haiouie,  aaôuBuie  h  nonpaBme  nncanHifl 
èjiarocxb  HiU'feaxcH  na  rocnoAa,  hqaxQ  ynoBaxH  na  khabh  » 
(rica.ioMii  118.  cxp.  8-9.)  Ko3Ma,  BectAH,  y  IlpaBOCwiaBeH-L  Coue- 
cfeirnuKii,  1864  r.  II,  330. 
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Mais  le  lutteur  avait  ses  heures  de  découragement. 
L'âme  sensible  de  l'écrivain  tombe  quelquefois  dans  un  pes- 
simisme léger,  qui  se  sent  dans  le  im\  triste  de  ses  sermons. 
Ce  n'était  pas  étonnant.  Les  circonstances  dures  de  la  vraie 
vie  bulgare  devaient  provoquer  une  disposition  sombre  chez 
ce  véritable  représentant  et  serviteur  de  l'Eglise  chrétienn*% 
chez  ce  fidèle  porteur  et  ardent  ami  des  idées  de  son  tzar 
Boris  et  lu  génie  de  Siméon  1  out  de  même,  Kosma  ne  tom- 
ba jamais  dans  le  désespoir.  Il  croyait  en  Dieu,  il  avait  con- 
fiance dans  le  côté  idéal  de  la  vie  et  espérait  un  avenir  heu- 
reux pour  tout  chrétien.  Avec  cette  foi  ardente  Presbyter 
Kosma  commença  son  activité  publique  ;  il  vivait  avec  elle 
et  il  uKHirut  avec  elle. 


IV. 


Les  serni 


f\  1" 


«  Cjiobo  Ha  epcTHKH  npenpeHie 
HeAOCTOMHaro  Ko3mh  npo3BH- 
Tcpa.  »  ^ 

La  seule  chose  conservée  après  la  mort  du  prêtre  Kos- 
ma, parmi  ses  travaux  écrits  et  qui  nous  soit  pnnenue,  est 
le  recueil  de  ses  sermons  contre  l'hérésie  bogomile,  qui  ve- 
nait d'apparaître,  contre  la  chute  morale  du  clergé  et  des 
moines  et  contre  la  démoralisation  des  civils.  Ces  sermons 
contenaient  des  conseils,  qui  devaient  aider  à  s'élever  à  une 
vie  active  et  plus  idéale.  Leur  titre  est  «  Sermons  contre  les 
hérétiques  ».  Les  différents  sujets,  qui  composent  ce  recueil, 
se  divisent  en  treize  sermons  indépendants,  qui  ^uiii  liés 
entre  eux  seulement  par  l'idée  principale  ;  cette  idée  les  do- 
mine tous  :  la  foi  inébranlable  et  la  vie  pieuse.  A  l'excep- 
tion faite  du  premier  sermon,  tous  les  autres  portent  des 
titres,  qui  expliquent  le  caractère  de  leur  sujet.  Les  six  pre- 
miers sont  spécialement  consacrés  à  l'hérésie  bogomile  ;  les 


'  Comme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  le  manuscrit  qui  con- 
tient les  sermons  de  Presbvter  Kosma  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Académie  Ecclésiastique  de  Moscou.  D'après  ce  ma- 
nuscrit, les  sermons  étaient  publiés  pour  la  première  fois  dans  les 
«Archirza  povjestnicu  ingoslavenku  »  Kniga,  IV.  1857.  Cette  édi- 
tion était  incomplète  et  inexacte.  Une  édition  complète  et  exacte 
se  trouve  dans  le  «IlpaBocJiaBHUH  CoôecfejtHHKi,  »  kh.  1-3,  1864.  Du 
«IlpaBoc.iaBHHH  CoôectjHiîKT,»,  ils  furent  réimprimés  en  Bulgarie 
dans  le  journal  «  Pejinruo^nn  PasKasn  »  r.  II,  kh,  1-0.  Nous  profi- 
tons de  ces  deux  éditions  telles  qu'elles  se  trouvent  Uans  «L'his- 
toire de  l'Eglise  bulgare»  de  TzoukhleiT.  p.  591-94,646-57.  (McTopHH 
Ha  ô-bJirapcKaTa  ui,pKBa.  Co({)hh.  1911.)  Tous  nos  efforts  de  mm^ 
procurer  les  éditions  de  Poprougenko  étant  restés  vains,  nous 
étions  empêchés  d'accomplir  le  projet  tracé  de  notre  travail. 
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sept  autres  embrassent  toutes  les  étapes  de  la  chute  morale 
de  la  nation  tuut  entière,  aulani  celle  des  classes  riches,  que 
celle  des  pauvres  :  ils  traitent  aiitnnt  de  la  vie  des  moines, 
que  de  ct^le  du  clergé  (des  prêtres  et  des  évêques). 

Le  premier  sermon  porte  un  caractère  plus  académi- 
que que  les  autres.  L'auteur  y  expose,  sous  une  forme  con- 
cise, l'histoire  de  toutes  les  hérésies,  qui  créaient  depuis 
longtemps  des  emuiis  dans  la  vie  de  l'Eglise  chrétienne  et, 
qui  étaient  le  sujet  des  assemblées  universelles.  11  s'efforce 
d'amener  historiquement  ses  auditeurs  et  ses  lecteurs  à  la 
compréhension  de  la  nouvelle  hérésie  en  Bulgarie  ^  la  met- 
tant en  rapport  avec  les  anciennes  hérésies,  déjà  condam- 
nées par  les  conciles  universels.  Son  Init  est  clair  :  la  doc- 
trine bogomile  appartient  à  cette  catégorie  de  doctrines 
fausses,  qui  sont  condamnées  depuis  longtemps,  qu'un  vrai 
(  hrétien  doit  éviter  <  dont  il  doit  se  tenir  loin  >  parce  qu'el- 
les étaient  et  elles  seront  un  fléau  »,(fl3B0M)«  une  peste  >> 
pour  la  foi  pure,  pour  la  confession  légale.^  Ce  sermon  sert 
d  intr()du(  lion  aux  suivants  ;  Kosma  y  jette  les  fondements 
de  tous  les  autres  et  il  est  probable,  que  ceci  explique  son 
maïKjue  de  titre.  Son  sujet  principal  est  l'exposition  systé- 
niati(jue  de  la  vie  et  des  doctrines  des  bogomiles,  accompa- 
gnée d'une  analyse  criticpie  Pour  prouver  jusqu'à  quel 
point  leur  vie  et  leur  enseignement  sont  contraires  à  la  vraie 


'  «  Hkohîc  cjiyHHCfl  btj  ôo.irapbCTiM  seM.in  B-b  .Tfexa  npaBOB-fep- 
Haro  i\i\\)H  ricTpa,  6ucTb  nonb  nMeHeMi>  BoryMHjn>,  a  no  MCTHH-fe 
peiUH,  I)ory-He  MHjn>,  hhîc  nana  npbBoe  ymiTH  epecb  B-b  3Cm.ih  6o.i- 
rapbCT-fe.  »  rip.iB,  Ko3Ma.  Bectan  y  Pe.iHr.  pa3Ka3H,  kh.I-IÎ,  crp.  121. 
npaoc.iaBHun  co6ectjHHKT>,  1864.  kh.  I,  487. 

2  «KpcTiîmi  r.iaro.iK)U4e  no  ;^baBO.JIH  bo.ih  cyme  bch,  hcôo,  coji- 

JiUt,    iHt.UU,  BbHayX-b,  SCM.lfl,  HC.lOBtKa,  UepKBH,  KpeCTbl  H  BCfl  Bo- 

)Kia  jhiiBD.iy  tipe;iaK)Ti,  n  iipocTO  bch  jiBHJKyineHCH  Ha  scm.ih,  h  CbJiy- 
mbuan  u  de;uyiuHaH,  aiaBO.ia  soByTb»...  M6o  ;ibaBo.ia  TBopua 
HapriuaioTb,  XpHCTa  Tue  hc  iicnoBtjaioxi.  CTBopiiHuni  HioAeca; 
c.ihiujame  6o  cBaHrciHCTLi  BC-ie^HHCKO  nponoBt;iaK)u^a  Mv^cca 
rocrioaHfl,  pa.iRpaunp.ioThCH  na  cboio  en  naryôy,  r.iaro.iiou^e:  ntcTb 
XpncTOCb  c.itna  npocBt.Tn.Tb,  hii  xpoMa  ue  Hcat.ni.Tb,  hh  McpTBa 
BhCKpecH.Tb,  HO  npnTi>Ma  to  cyxb  tomîk)  ôjiH^in;  rptxii  6o,  ptuia 
Ut-ienufl  K-iocHbMii  6o  eBaHre.iiiCTH  no.ioKHUia.  HapoJ^OM^^  «e  nann- 
TaHbiM'b  B-b  nycTUHH  5-K)  x.itôb  ne  BtpyForb,  rjiaro.nome  :  ne  cyTb 
TO  x.it6iï  oyjH,  HO  HCTtipe  cBaHrewiMCTu,  hatoc  onpaKCb  ano- 
CTO.Tb...  »  Pe.inr.  Pa3.  H.  222,-290. 
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vie  chrétienne,  jusqu'à  quel  point  ils  sont  loin  de  correspon- 
dre à  l'enseignement  chrétien,  notre  prédioateur-auteur  se 
sert  de  la  méthode  comparative  et  expérimentale  ;  il  com- 
pare la  vie  bogomile  avec  In  vie  chrétienne,  la  duclrine  des 
premiers  avec  celle  des  autres,  croyant  prouver  pnr  le  con- 
traste, le  mensonge  et  la  fausseté  de  l'enseignement  bogo- 
mile,  qu'il  flétrit  avec  un  langage  biblique  et  autoritaire.  Il 
parle  surtout  avec  une  force  extraordinaire  contre  leur  hy- 
po(  risie,  par  laquelle  ils  tâchaient  d'attirer  l'attention  et  la 
confiance  des  simples  paysans  et  de  les  séduire  au  moyen 
de  leurs  fables  stupides.  '  Ayant  constaté  chez  les  bogo- 
miles un  grand  entêtement  en  ce  qui  concernait  le 
maintien  de  leur  croyance  légendaire  et  ayant  remarqué 
leur  haine  pour  la  croix  et  pour  les  saintes  images,  Kosma 
montre,  que  la  doctrine  bogomile  est  faite  de  contradictions, 
de  manque  de  vérité  bibhque,  de  mensonges  indiscutables  et 
visibles,  en  un  mot  une  croyance  dans  la  magie  et  dans  les 
fables.  Après  cet  examen,  il  lance  un  appel  à  tous  les  adhé- 
rents ardents  de  la  foi  véritable  pour  lutter  contre  l'hérésie. 
î!  travaille  lui-même  et  discute  beaucoup  pour  «  dévoiler  les 
ennemis  de  la  Croix  de  Jésus  Christ  »,  pour  que  le  peuple 
chrétien  ne  tombe  pas  dans  leur  guet-apens,  mais  qu'il  com- 
prenne leur  appât  et  qu'il  s'éloigne  de  leur  enseignement.  * 
On  peut  appeler  le  premier  sermon  «  Réfutation  de  la 
Croix  de  Jésus  Chnst^,  i  auteur  lient  à  persuader  chacun, 
que   le   pope  Bogomile   (miii   de  Dieu)   est  le  fondateur  de 


*  «EpcTHUH  6o  TO.ibMii  B-baHecomacH  B-b  BUCOKcyMin  CBoeMT> 
na^e  (bapncefl  OHoro,...  nocpMajKaioTb  ôo.iHua  cboh,  Aa  ce  nBarb 
HCTioBiKOMi,  cocTOflme  cfl,...  cyTb  6o  cpeTHUH  H3BOHy,  nmi  OBua 

OÔpaaOM-b,     KpOTUH     CMHpCHH  H  .it-lHa.lHBH  ÔJltjlHU  JKC  CVTb  BM;i'fcTH 

m-b    .iHUCMtpHaro    nocTa,  c.iobccc    cia  hc    penyxi,,  ne   CMtioTCfl 
rptxoTOM'b  HC  on.iaavK)i"b,  xpaHHTCH  orb  Baopa  u  bch  TBOi)HTb  h3BO- 

HV,  «KOiKC  HC  p0.^HaTJi  HX!,  Cb  npOBOBtpHblMH  KpeCTiaHbl.   HBHyTPb 

)Ke  cyTb  Bo.mi!  u  xiiu^huimn,  aKO}Ke  pêne  Iocno;ib  (Max.  i'»  l'^; 
...F:me  îKe  CBHToe  cBaHPJiie  Bb  pvKv  en  jpb>Kauie  u  uenojioôH'fe 
TOJiKviome  e,  rfeML  v.iob.ihiott,  MC.ioHtKn  ua  cbok)  ch  naryôy,  h 
BCK)  :iK)6oBb  H  Btpv  xpifCTiaHCKVK)  noryôuTii  MbiciHTb  Bcye  H 
6e3i>  vMa  TOMHiuecH  bt>  cbohxb  m o.i ht b a xt,...  M  cxp a «erb  CBHToe 
ebaneKiie  Bb  pvKv  iix-b  norbiôe.iiio  hxt,...  »  ibib.  121  U4. 
2  Pe.iiîr.  Pas.  r.  lî  Ixh.  1-2.  cip.  123. 
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Thérésie  et  qu'il  est  au  fond  ennemi  de  Dieu.  Animé  d'une 
grande  vénération  et  par  la  foi  ferme  et  immuable,  notre 
prédicateur  développe  devant  nous  toute  la  profondeur  et  la 
beauté  du  chemin  de  Golgotha  et  lui  oppose  les  stupidités  de 
l'hérésie  bogomile  ;  il  blâme  par  des  paroles  fortes  leur  cé- 
cité, qui  les  rend  non  seulement  liidignes,  mais  incapables 
de  sentir  et  de  comprendre  toute  l'immensité  de  l'amour  su- 
blime de  Dieu,  qui  a  sanctifié  Golgotha  et  qui,  par  les  cruel- 
les souffrances  de  Jésus  Christ  donna  au  genre  humain  dé- 
chu la  force  bénie,  puissante  et  invincible  de  la  renaissance 
et  du  salut.  Presbyter  Kosma  fait  preuve  aussi  dans  ce  pre- 
mier sermon  d'une  grande  érudition  historique  et  biblique  ; 
c'est  un  éminent  exégète  et  un  redoutable  polémiste  ;  son 
habileté  diallectique  se  sent  depuis  le  commencement  du  ser- 
mon, mais  elle  se  perfectionne  dans  les  sermons  suivants 
dans  lesquels  ses  diénionstrations  logiques  se  lient  harnio 
nieusement  avec  la  finesse  et  aux  exigences  de  la  dialecti- 
que rigoureuse.  Si  la  lecture  de  ces  sermons  donne  une  im- 
pression chaoti({ue,  défaut,  que  nous  ne  pouvons  pas  passer 
sous  silence,  l'explication  en  est  bien  simple  :  à  force  de  ré- 
pétitions il  voulait  convaincre  ses  auditeurs  de  tous  les  vices 
diî  bogomilisme  et  leur  faire  apprécier  en  même  temps  les 
beautés  et  les  certitudes  du  christianisme. 

Le  second  sermon  est  intitulé  :  «  KoMKauie  »,  «  De  la  com- 
munion K  L'auteur  veut  montrer  l'inexactitude  de  la  doc- 
trine bogomile  au  sujet  du  mystère  de  l'Eucharistie.  Il 
blâme  les  hérétiques,  qui  par  des  raisonnements  diaboli(îues 
ont  abandonné  la  véritable  signification  et  le  dogme  fidèle 
de  l'Eglise  chrétienne  et  qui  ont  considéré  dans  leur  bêtise 
le  mystère  de  la  communion,  comme  «  une  nourriture  ordi- 
naire et  toute  simple  ».  11  prévient  les  chrétiens  contre  un 
tel  sacrilège  et  appelle  leur  foi  consciencieuse  à  la  lutte  avec 
les  sorciers  bogomiles  qui,  dans  leur  aveuglemnt  sont  arri- 
vés à  réfuter  la  plus  haute  action  de  grâce,  instituée  par  «  la 
Cène  »  le  commencement  divin  du  mystère  de  la  comm,u- 
mon.  '  '    — • 

Le  troisième  sermon  est  intitulé  «0  JiHxypriflXT,»,  «Des 
I  iturgies  ».  Ayant  établi  la  nécessité  indispensable  et  chère 


aux  chrétiens,   de  la   Sainte  Communion,   Kosma  trouvait 
tout  naturel  de  défendre  aussi  le  service  sacré  de  la  liturgie, 
dans  laquelle  s'accomplit  le  sacrifice  et  la  bénédiction  des 
dons  divins  du  sang  et  du  corps  de  notre  Seigneur  Jésus 
Christ,  la  transsubstantiation.  Ce  fut  le  sujet  du  troisième 
sermon,  dont  Kosma  profita  pour  défendre  chaleureusement 
la  sainteté  de  la  dignité  ecclésiastique  et  la  nécessité  de  la 
hiérarchie  religieuse.  L'auteur  se  sert  dans  ce  sermon,  à  côté 
de   preuves  dogmatiques,  aussi   de  démonstrations   histori- 
ques ;  il  parle  de  l'emploi  de  la  liturgie  par  les  Saints  Apô- 
tres Pierre  et  Jacques,   du  premier  à   Rome,  du   second  à 
Jérusalem.  La  cérémonie  de  la  liturgie  depuis  les  Apôtres 
est  présentée  avec  éloquence  par  notre  auteur,  comme  preu- 
ve, qu'il  est  indispensable  d'assister  et  de  protéger  la  hturgie 
clans  les  temples  chrétiens,  ou  les  services  publics  doivent 
être  célébrés   avec   piété,   comme   remerciement   et  comme 
prière  au  Tout-Puissant,  comme  prière  pure  des  enfants  à 
Leur  Père  plein  d'amour.   Il  explique  aussi  la   liturgie  de 
Saint-Basile-le-Gran(d,  qui  est  conijposée  de  trois  parties  ;  il 
l'analyse  parce  que  cette  liturgie  était  employée  en  Bulgarie, 
il  fallait  donc  prouver  sa  dignité  sacrée,  sa  profondeur  reli- 
gieuse, son  exactitude  et  sa  fidélité  dans   lexplication  des 
bases  de  la  véritable  foi  et  du  vrai  service  chrétien.  En  dé- 
fendant la  liturgie,  Presbyter  Kosma  était  forcé  de  défendre 
dans  le  même  sermon  le  clergé  et  toute  la  hiérarchie  reli- 
gieuse contre  les  attaques  blasphématrices  des  bogomiles. 
On  sentait  partout   chez     notre     prédicateur    l'importince, 
qu'il  attachait  au  service  religieux. 

«Des  Prophètes»,  cO  ^popo^'fex'ï>  » ,  est  le  titre  du  qua- 
trième sermon.  C'est  l'apologie  de  l'histoire  du  vieux  Testa- 
ment, l'hymne  de  vénération  à  la  gloire  de  ia  Sainte-Vierge. 
Toute  la  richesse  du  savoir  biblique  de  Kosma  apparaît 
dans  ce  sermon  :  il  démontre  la  haute  inspiration  de  l'en- 
seignement des  prophètes  et  blâme  les  hérétiques,  qui  me- 
nés par  des  raisonnements  diaboliques,  ne  les  respecteui  pas, 
malgré  que  Dieu  Lui-même  parle  par  eux.  Il  explique  l'ntti 
tude  des  bogomiles  envers  Saint-Jean  Baptiste,  ainsi  :  étant 
eux-mcmes  des  antéchrists  (c  caMH  cyme  no  hcthh'I^  aHTH- 
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xpMcie  »;  lis  biasphtiuent  contre  ^ eau  Baptiste,  1  auiurr  du 
Grand  Soleil  (c  6e3HeBCTByK)Tî,  loanna  TTpeATeMK)  m  mpnj 
Be.iHKaro  Co.iHua>).  L'apulogit-  lie  la  vénération  de  laSainte- 
Vierire  est  la  perle  de  ce  sermon.  Toute  la  profondeur  de  sa  foi 
et  toute  Tardeur  de  son  amour  parlent  dans  ces  lignes  dans  les- 
quelles il  combat  les  paroles  hérétiques  sur  la  Ste-Vierg-e,  cette 
Mère  qui  accomplissait  l'ordre  divin  et  (pji  assurait  le  salut  de 
l'humanité  pécheresse.  11  parle  avec  indignation  de  cette  inso- 
lence, de  cette  infamie  folle  et  ne  veut  même  pas  écrire  dans 
son  livre  ce  que  les  bogomiles  pensaient  et  enseignaient,  arrêté 
par  le  sentiment  de  honte...  ,,  lie  HTyrb,  ho  MHoro  o  nen 
ÔAHjiyT'h,  HXHe  piHî!  H  rp'b;^ocTw  HCibst  OHcaTa  e-b  KHHra 
cia...  ». 

Notre  écrivain,  prouvant  aussi  combien  renseignement 
hérétique  est  contraire  à  la  vérité  chrétienne  et  contraire  à 
la  vérité  biblique  donne  un  tableau  splendide  de  la  grande 
vénération  portée  à  la  Ste- Vierge,  encore  aux  temps  des 
Prophètes  et  finit  son  a[)ologie  [>ar  un  hymne  et  par  une 
prière  ardente  :  «  Parmi  tous  les  êtres  visibles  et  invisible^v 
Tu  apparais  la  plus  pure.  En  vérité,  bénie  soit  la  maison 
de  David,  où  Tu  as  grandi...  Dieu  est  avec  Toi...  Il  T'a  éclai- 
rée par  sa  grâce  divine...  Tu  assistes  tous  les  chrétiens,  Tu 
interviens  pour  les  pécheuTs,  Tu  es  l'éloge  de  la  virginité... 
Et  à  présent,  Sainte- Vierge  Bienheureuse  prie,  demande  à 
Ton  Fils,  de  nous  sauver  du  mal...  »  ^ 

Kosma  établissait  aussi  dans  ce  sermon  la  nécessité 
id'emp^loycr  et  de  resipacter  ks  icônes,  que  les  bogomiTes  re- 
fusaient et  profanaient  même.  Il  prouve  que  ce  n'est  pas  la 
planche  et  la  peinture,  qui  doivent  être  respectées  dans  l'égli- 
se chrétienne,  mais  ridée  de  la  sainteté,  exprmiée  dans  le  ta- 
bleau  de  Celui,   qui   vivait  sur  la   teTre  dan^   la  crainte  de 


•    «  Tu    6o    Iic1>Xl>   BM;iH.MtlX'b    H    HeBtUHMhlXT,    MeCHtHUJH    HBMCH. 

BjiajKCHi.  no  ncnint  aomt>  ^aBiucBi,  bt>  HCMJKe  tu  BT,3pacTe. 
BorL  nocptat  Tcoe  ne  noaBii>KH.\iiicH  ;  ocbatm  6o  th  atjio  cBoe 
BumFïîH.  Tu  Bcf>>ri,  KpecTiano.M  i,  ecH  noMOuuiiiua,  rptmHUML 
aacTvuHMua,  jtBbCTBVîou^iH  noxBH.ia,  ntpt  Hauien  \TBep>Ke}iie. 
M  HUHH,  o|  u.iajKCHHaH  BuropoiiHuc,  yMo.iM  cbiHa  CBoero  H^ôànMvn 
Cfl  HaM-L  OTh  BCflKaro  3.ia...  »  I^yxjieB-L,  592, 
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Dieu,  qui  sanctifiait  Dieu  et  personnifiait  Dieu    dans    son 
être  charnel.  ' 

Ne  ipiiltant  pas  le  sujet  principal  de  son  sermon  Pres- 
bytrr  Kosma,  parlant  du  vieux  Testament  en  faisait  la  liai 
son  avec  le  nouveau  II  retourne  à  la  défense  du  service  des 
Prophètes,  à  la  défense  des  commaruiements  de  Dieu,  que 
les  hérétiques  expliquent  faussement  et  estropient,  rempla- 
çant la  vérité  par  les  fables  et  în  magie,  plus  estimées  quf' 
les  vérités  profondes  de  la  religion.  Après  cette  répétition, 
Presbyter  Kosma  fait  une  revue  de  toutes  les  erreurs  commi- 
ses par  les  bogomiles,  il  les  répète,  montre  leur  action  nui- 
sible sur  la  vie  religieuse  du  peuple,  ainsi  que  sur  la  vie 
sociale  et  politique,  car  l'hérésie  enlève  la  nécessité  de  la 
volonté  et  de  la  discipline  de  la  raison.  Ces  répétitions  per- 
mettent à  Kosma  de  bien  examiner  la  triste  réalité  de  son 
temps  et  nous  le  voyons  prévenir  le  peuple,  afin  f|u'il  se  dé- 
fenide  eit  déifnde  son  âime  de  toutes  les  erreurs  hérétiques  et 
de  tous  les  vices,  qui  se  répandent  très  vite  dans  sou  milieu, 
î]  attaque  avec  violence  l'emploi  exagéré  de  l'alcool.  L'ivres- 
se, dit-il,  anéantit  la  vie  intellectuelle,  embrouille  les  idées, 
données  par  Dieu  et  fait  de  l'homme  un  animal  stupide.... 
Elle  est  la  cause  de  différents  maux  du  cerveau  et  de  i'esto- 
mac,  toutes  les  maladies  du  système  nerveux  en  dérivent... 
L'ivresse  nous  apporte  un  double  dégât  :  le  péché  dans 
l'âme  et  la  maladie  dans  le  corps...  »  La  vie  démoralisée  est 
une  conséquence  directe  de  l'attentat  hérétique  porté  sur  les 
lois  divines.  C'est  îa  pensée,  que  renferme  la  conclusion  de 
ce  sermon,  pensée  par  laquelle  il  montre  une  fois  encore, 
fju  lin  vrrn  chrétien  doit  observer  strictement  et  fermement 
les  lois  de  la  religion. 

Le  cinquième  sermon  est  celui  «  De  la  haine  de3  héré- 
tiques», cO  HCHaBHakHiH  epcTHnecKOM-b».  Il  expose  cerlains 
points  hérétiques  Ires  habiles,  pai  lesquels  ils  atliraîent  et  len- 


'  «  liKOHt  6o  itJiaHHioîueen  ne  mapy,  hh  l'Lcu'fe  noK.iaHHeMCH, 
HO  TOMV  oLiBmvMv  TautMi>  o6pa30Mi>,  urne  xo  5yjpTT,  BijOHCam» 
TtMi>  noiioôieM-b,  nKOJKC  6y;ieTi>  f)H.70  oo.iHMÎeMi»,  ii:m  crapb.  hjïw 
jOin>.  »  Ltyx.ieBb,  593. 
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taient  les  croyants,  surtout  le  clergé.  Ceci  est  la  cause  de  la 
forme  de  ce  sermon  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  est  un  appel 
aux  prêtres  ;  il  les  conjure  de  se  bien  pénétrer  les  paroles  de 
Saint- Jean  Evangéliste  (I  Joann.  IV,  1)  par  lesquelles  il 
commence  son  sermon  :   «  Bien  aimés,  n'ajoutez  pas  foi  à 

tout  esprit.  »  ^ 

Kosma  conseille  aux  prêtres  d'éviter  attentivement  tou- 
te tentation  de  «  faux  Christs  »  et  de  faux  prophètes,  qui 
n'étaient  que  des  hérétiques.  Il  prend  comme  exemple  un 
prêtio  chrétien,  qui  succomba  à  leur  doctrine,  contamina 
sa  foi  et  la  foi  de  ses  prochains,  etc.,  etc.  Le  contact  avec  les 
hérétiques,  si  l'on  ne  prend  pas  toutes  les  précautions  né- 
cessaires, présente  un  danger,  car  leurs  fables  fantastiques 
peuvent  entraîner  quiconque  aurait  une  foi  faible.  Ceux 
donc,  qui  ne  savent  pas  se  défendre  contre  l'influence  de  la 
tentiition,'  feront  mieux  d'éviter  tout  rapprochement  avec  la 
peste."  Outre  ces  bons  conseils,  Kosma  donne  des  tableaux 
ipratiqn-es  et  Ides  diesicriptions  de  l' enseignement  bogomile,  mis 
en  parallèle  avec  la  doctrine  chrétienne,  pour  montrer  par 
le  contraste  le  moyen  de  trouver  la  vérité  et  de  découvrir  le 
mensonge,  h  présente  la  haine  déraisonnable  des  hérétiques 
pour  le  mystère  du  baptême,  leur  point  de  vue  stupide,  con- 
cernant les  enfants,  qu'ils  appelaient  «MaMOHHu;a>  et  c;;iaBO- 
jiHMama  »,  «  les  diables»,  il  analyse  et  critique  leurs  prières, 
surtout  (d'oraison  dominicale»,  dans  laquelle  les  bogomiîesont 
aussi  réussi  à  placer  cette  fable,  que  le  diable  créa  le  monde 
visible  :  il  <  ondamne  leur  méfiance  pour  les  miracles  de 
Jésus  Christ  ;  il  dévoile  leur  vie  d'hypocrites,  la  démonstra- 
tion extérieure  du  vide  intérieur  ;  il  critique  leur  manière  ^ 
défaire  maigre  et  en  même  temps  de  travailler  le  dimanche, 


^  <(  B'b3.iio6.ieHiH,  ne  BCHKOMy  jïyxy  Btpy  iixitTC.  »  LtyxjieBT,, 
593. 

2  «  rion-h  Bna.Tb  rjif^  bt.  B-fepy  mxt>,  to  bch  nama  noBcprjn» 
ecTb;  ame  H<e  H  XhpyRUTb  kto,  to  CTpaxa  a^^ih  B.iacTe-ib  acMHUx'b, 
a  VM-L  ero  h  .ik)6u  ;ia.ieHe  upe^aHaro  hmt>  saKona  cbatum-b  uepK- 

BaMT>    MfiTCTbCfl.)) 

^  Kto  6o  bu  ynaaa  bi>  ;ieHb  BOCKpeceHia  rocno;iHfl  nocTHTii 
Cfi  H  iciaHflTHCfl  n  pyMHafl  ;i'fe.ia  TBopHTii  ?  fl,a  r.iarojieTe:  He^To- 
B-feuH  TO  cvTb  vcTaBH.iH,  a  Hc  Toro  BT»  CBaHrejiifl.  Pe.1.  Pas.  II,  290. 
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de  profaner  l'Egilise,  de  réfuter  tout  pouvoir  et  d'attaquer 
les  employés  religieux  et  laïques  en  les  entraînant  à  la  déso- 
béissance. Comme  remède  contre  l'anarchie,  provoquée  par 
la  doctrine  bogomile,  Kosma  exige  une  discipline  sévère  in- 
térieure et  extérieure  parmi  les  gouverneurs  du  peuple  ;  il 
prêche  l'unité  dans  la  religion  et  l'unité  dans  la  \ie  sociale, 
exigeant  que  chacun  se  donne  à  son  devoir  avec  conscience, 
amour  et  obéissance,  avec  subordination  au  pouvoir  et  avec 
respect  au  tzar,  il  diiail  :  «  le  tzar  et  le  pouvoir  sont  intro- 
duits par  Dieu  »,  «i^apH  m  6o.;iflpe  BoryM-b  cyTb  y^HMCHu». 
11  conclut  que  «  qui  s'oppose  au  pouvoir,  s'oppose  aux  lois  di- 
vines s'attire  le  péché  ».  Nous  retrouvons  Kosma  tel,  qu'il 
était  en  réalité  :  l'homme  d'ordre  sévère  et  juste,  admira- 
teur et  défenseur  de  la  discipline  systématique  et  raisonna- 
ble. D'un  côté  il  défend  le  respect  du  tzar  et  du  pouvoir  au- 
toritaire, de  l'autre,  ^  il  se  pose  en  défenseur  ferme  et  con- 
vaincu du  peuple,  défenseur  du  droit  des  inférieurs  et  des 
petits,  exigeant  des   représentants   du   pouvoir  et  des  gens 
instruits  et  riches,  des  relations  ies  plus  intimes  et  fraternel- 
les avec  tout  le  monde.  Les  gouverneurs  et  les  hauts  fonc- 
tionnaires  doivent  comprendre  leur   situation   non  comme 
un  privilège,  mais  comme  un  devoir  de  servir  les  humbles, 
les  ignorants,  les  subordonnés.  Il  aimerait  voir  régner  une 
grande    harmonie    entre    tous    les  membres    de  la  société, 
l'harmonie,    qui   devrait    découler    de    la  conviction,    que 
nous  sommes  tous  les  enfants  du  même  Père  Céleste...  Tous 
égaux  devant  sa  volonté,  qui  seule  est  au-dessus  de  tous. 
Au  nom  de  cette  harmonie,  il  invite  le  peuple  à  combattre 
l'anarchie  bogomile,  à  travailler  pour  soi  et  pour  ses  maî- 
tres, à  conserver  la  pureté  du  sacrement  du  mariage,  qui 
seul  peut  être  le  gage  de  l'ordre  et  du  bonheur  général,  car 
devant  le  travail  honnête  et  harmonieux,  la  bouche  du  fai 
néant  et  du  profanateur  se  ferme. 

Le  sixième  sermon  «0  HcnoB'fc;^aHiH  epcTHnecTBi^t,  (ïDe 

la  confession  des  hérétiques  »,  est  comme  un  résumé  des 


*  Bb  ôec-fe^ax-b    «  O  ôoraTux-b  »  («  des  richards  »  et  «  O  Ehh- 
CKonliX'b  H  nontx'b  »...  («  Des  évèqucs  et  des  prttres  »). 
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précédents  et  comme  une  introduction  aux  suivant  -  i  ir  ce 
sermon,  Kosma  finit  son  exposition  de  l'hérésie  hogoniil  •, 
dont  la  suiiiw  vi  le  sujet  étaient  des  fables  ;  des  liibles  et 
des  contes  toujours  nouveau  «iaiià  k^quei^  icb  auieur:>  .^  et- 
forçaient  de  se  siurpasser  nuituellemeiU  par  la  ruse  ei  par  le 
iiieiisonge  pour  éveiller  plus  d'intérêt  dans  le  public.  Cette 
ardeur  de  composer  était  unt^  uialadie  héréditaire  et  ingué- 
rissable des  bogomiles,  qui  en  étaient  contaminés,  de  même 
que  les  femmes.  «CaMH  Bb  ceôt  iBopHTb  m  pt>iiiaTb,  caMH 

Cyme     CBHJaiiH     JhHBO.lHMH     VaaMH  ;     HOKG     TOHbK)      MVHCM 

Toro  iiiupHib,  HO  H  }KeHbi,  eHxC  pyry  aoctomho  ecrb». 
Après  avoir  tracé  le  tableau  de  la  reliaioii  bog"omile  dans 
laquelle  cliacuii  apparaît  apôtre,  prêtre  ou  irislructeur, 
Kosma  s'occupe  de  la  sainteté  de  l'autorité  ecclésiastique, 
parle  de  ses  devoirs,  ainsi  que  de  ses  droits  et  exige  devant 
elle  une  obéissance  filiale,  comme  devant  Dieu.  Tout  en 
regrettant,  qu'il  y  eût  des  renégats  qui  suivaient  les  idées 
bogomiles,  il  accentue  l'événement  joyeux  parmi  eux,  celui 
du  ras  de  la  conscience  éveillée  et  des  bogomiles  qui  quit- 
taient leur  fausse  doctrine,  (/est  le  devoir  du  clergé  de  sui- 
vre de  près  tous  ces  événements  et  de  ne  pas  se  lier  trop  à 
ceux  qui  échangeaient  si  légèrement  leur  disposition  et  leur 
confession.  *  Seulement  ceux-là  seront  admis  A  la  Sainte 
Eglise,  qui  prouveront  un  repentir  sérieux,  car  FF^glise  re- 
çoit toujours  avec  joie  les  âmes  perdues,  qui  la  cherchent  : 
«  Bi>  HCTHHy  HcnoB4^AaK)me  ch  cjieaaMH  o.ihah  cboh 
npe.iecTHF^iH  :  to  ct>  .iK)f)OBhio  npHBCA'î'>Te    h  mx  hctobmh 

nyTb  ciH,  Bt>Ayu;e,  hko  Mcs/iy  Be.iHKv thmo  npinMCMii  ».  Il  ai- 
merait voir  les  bogomiles  verser  des  larmes  de  repentir,  aban- 
donner leurs  relations  avec  les  fausses  doctrines  et  le  clerg^é  de 
la  véritable  Eglise  les  recevoir  avec  amour  et  les  conduire  dans 
le  chemin  de  la  vérité... 

Les  sept  autres  sermons  montrent  la  vie  oisive  et  indif 
férente  du  clergé  et  de  la  noblesse;    Presbyter  Kosma  regarde, 


1  tt  3-^.10    6o   c\  ib   jyKaBH,    Kpiiiome    Ha    int    cep:ma    mhc;im 
CBOfl.  »  14yx.,ïe  BT>,  51)4. 
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observe  et  blâme  le  clergé  noir  et  blanc,  —  les  prêtres  et  les 
moines  —  les  cercles  instruits  de  la  classe  riche  et  tous  les 
côtés  négatifs  de  la  vie  nationale;  il  montre  l'affaiblissement 
de  la  foi  et  la  négligence  dans  l'accomplissement  du  devoir 
chrétien,  circonstances  qui  aidaient  les  bogomiles  et  contri- 
buaient beaucoup  à  la  propagation  de  leurs  erreurs  ;  ils  di- 
saient :  «  montrez-nous  votre  religion  par  vos  actes.»  Kosma 
est  trop  raisonnable  pour  décharger  toute  la  faute  sur  les 
bogomiles.  L'hérésie  n'aurait  jamais  apparu  ou  au  moins 
ne  se  serait  pas  répandue,  si  les  prêtres  avaient  accompli 
leur  devoir...  Et  pour  que  l'hérésie  disparaisse,  il  faut  avant 
tout  avoir  de  bons  prêtres,  il  faut  éveiller  dans  le  clergé  et 
dans  le  peuple  la  conscience  de  la  vraie  foi  active  ;  il  faut 
éveiller  un  dégoût  pour  la  vie  oisive  et  démoralisée,  un  dé- 
goût du  .service  religieux  matériel  et  plein  de  formalités  exté- 
rieures. Dans  ce  but,  il  analyse  impitoyablement  tout  ce  qu  il 
voit  et  tout  ce  qu'il  entend  autour  de  lui,  met  tout  le  monde 
à  sa  place  et  n'épargne  personne,  ni  le  moine,  ni  le  prêtre, 
ni  l'évêque,  ni  le  boyard,  ni  le  tzar...  Sa  force  de  prédicateur 
et  sa  facilité  d'écrivain  se  développent  dans  cette  direction 
avec  l'énergie,  avec  laquelle  il  faisait  l'analyse  de  l'anarchie 
bogomile.  Il  est  au-dessus  du  parti  pris  et  peint  fidèlement 
toutes  les  tares.  Une  idée  l'anime,  c'est  de  voir  le  Cep  divin 
entre  les  mains  de  travailleurs  et  de  gardiens  actifs  et  con- 
sciencieux, qui  ne  permettraient  pas  aux  voleurs  et  aux  bri- 
gands de  s'en  emparer.  Cette  idée  anime  les  sept  derniers 
sermons  :  «  Des  moines  indisciplinés  *,  «  Des  moines  vou- 
lant jeter  leur  froc  »,  «  Des  emprisonnés  »,  «  De  bons  moi- 
nes »  «  De  la  foi  »,  «  Des  riches  »,  «  Des  évêques  et  des  prê- 
tres ».  ^ 

Grand  observateur,  qui  pénétrait  dans  les  plus  pro- 
fonds secrets  de  son  temps,  Kosma  fait  ressortir  dans  son 
langage  vigoureux  tout  le  mal,  qui  désorganisait  la  vie  piefi- 
se  des  couvents,  des  campagnes,  des  villes  et  de  toute  la 
Bulgarie. 


<    «  O     XOTflmHXTb     On>HTH      BT>     HCpHUA     pH3U  »,      «  O     SaTBOp- 

Bnu^x-b»,  «O  AOÔpMXT,  qepHbutxT.»,   «o  Btpt»,  «o  6oraTuxT>)», 
«o  enncKoni^xT.  h  non1iXT>». 
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Pour  iiiriît^r  i  extension  du  mal  et  pour  préserver  le 
peuple  (it  fausses  doctrines  dont  Kosma  parlait  largement 
dans  ses  sermons  prét^édents,  tout  en  suivant  l'enseignement 
de  r  Apôtre  Fa  ni.  '  dans  son  sermon  sur  «  La  foi  »,  il  jette 
lin  anathème  sur  ies  bogomiles  et  sur  tous  les  hérétiques,  en 
énumérant  leurs  erreurs.  ^ 

Il  explique  «  ce  que  c'est  que  la  foi  »  et  dit  que  la  vie 
des  ri-ches  et  des  forts  est  une  négation  comj)lète  de  la  vraie 
foi.  il  les  exhorte  à  la  renaissance,  autrement  ils  seront  per- 
dus pour  toujours  pour  eux-mêmes,  pour  la  société,  pour 
la  vie  terrestre  et  pour  la  vie  future  dans  l'éternité.  La  plus 
grande  richesse,  dit-il  dans  son  sermon  «  Aux  riches  >,  est 
la  pitié  et  l'amour  fraternel.  L'amitié  des  livres  est  In  meil- 
leure. Il  aimerait  voir  les  riches,  les  savants  et  les  maîtres 


■  Epîtres  aux  Galates,  î,  8-9.  Première  épître  aux  Conrinthiens 

XVi,  22. 

^  «  ^a  H  MU  (  iiojooHo  Ha  Cb.  AnocTO.ia  llaBJia)jio.i)KHU  ecMU 
Ch  HiiML  BoabriHTii,  r.iaro.iiou^e  Bc.ier.iacHO,  iiJKe  HCJiioôiiTb  Foe- 
no^ia  Hauiero  iHcyca  XpHcxa,  jia  ôyneTb  upoicinTh.  »  (I.  Kop.  WU 
22.  M}Ke  Hc  B'fepyiOTb  et.  cbhtvk)  h  pa3.3yHHMyio  TpoHuy  jia  ôyjeTi* 
npoK-iflTT>.  MîKe  HC  B'fepyiOTb  B-b  CBHTyK)  H  pasji}  HMMyio  Tpoiiuy  jia 
ôyjeTb  npoK.iHTT>,  Hh^c  CBHxaro  KOMKaHbH  ne  MuiiT'b  CBHTaro  T-fe.ia 
H  KpoBC  XpiicTOBij,  :ia  ôyjeT'h  ripoK.iHn>.  M>Ke  He  mo.ihtch  co 
ynoBanieMb  cBmea  ooropojnmi  Mapin,  Aa  ôyAcrb  nporuHTb. 
li?Ke  HC  K^iaHaeTCH  Cb  CTpaxoMi,  hccthûmv  KpecTV  rocno:iHK>, 
ASi  6y;ieTb  npoK.ifiTb.  Mjkc   iiKOUbi  rocno;iHH  m  Boroj)ojiiMîiHu    h 

BCfeXTj     CBHTUX'b    CT>     CTpaXOMb    .lIOOOBblO    HC    ut-iyCT-b,    JJH    ÔyACTb 

npoK-iHTb.  Mjkc  cjiOBecb  CBaHre.ibeKbixi,  h  anocTo.icKbix'b  ne 
HMaTTj    Bi>    MCCTb,    ja    ôyjCTb    npoiUHTb.    HîKC  CBHTuxb  npopoKi> 

He    TBOpUTb     (  BHTWM'b     ^\  XOMI.     FI  pC)pH)HeCTBOBaBLUa,     HO    G  CBOeMT> 

yMt,  ja  6yjCT'}>  npoiuarb.  H>Ke  CBflXbixb  Bctxb  ne  MTCTb,  hh 
KJiaHfleTCfl  Ch  .iK)6oBiK)    MOUieMT»  HXTï  ;ïa  ôyjCTb   npoK.iHT7>.    H)Ke 

Xy.lHTb    CBHTUH    .IHTypriH   H  BCfl    .MO.lHTBbl    npe;iaHbH     XpHCTiaHOMl> 

anocTo.iH  II  OTUM  cBnTiJMii,  ja  6y;ieTb  nponp^iAT-b.  MîKe  bcch  TBapw 
BHanMbiîi  n  HeBiîjHMiJH  HeNfHHTb  BoFOM-b  CTBopeHLi,  ji,a  ôyjieTh 
n})UK.ifn'b.  HiKe  pa.iBpau^aexb  o  ceôt*  c.iOBCCa  cBaHre.ibCKa  ii 
aiiocTO.ibCKaH,  a  hc  j{)'b/KHTb  liKOîKe  iicnpaHjiuja  cbhtIh  mvikh, 
JXSL  ôyaexb  npoK.iHTb.  HiKC  He  XBopHXb  BoroMb  6o  rojana- 
ro  Moiicie.MTi  aanona,  o  ceôt  HtKaKO  ÔJinjiyTb,  ;ia  ôy;iexb 
npoK-iAX-b.  HîKC  Ha  .lynaKi,  a  ne  bcck)  Mbic.ibio  npnniiMaexb  npaBH.ia 
cero,  ja  Oyjexb  npoKxaxi..  H>Ke  ne  MHHXb  uepKOBHiJXT>  canoBX. 
rocnoje.Mb  H  anocxo.iu  ("bxpoeFn>,  ;ta  ôy^exh  npoKXHXb.  HîKe 
îKCHiiXBV  'uicxvk:)  xyxnxb  h  uoraxun,  HOcnmafT  opaMHbin  pnabi- 
eo  roB'tiHheMb,  xa   uyaexb  npoK-inrb.   M>Ke  Maea  Jixymia   xyxHXb  h 

BHHO  BX  HaKOHb  rU.KJUjaa,  II  HCilOCXOHHLi  CNU^a   IXarO.ieMX.T'feM'b  BHII- 

TH  Bx  uapcxBie  BoîKie,Aa  ôvactb  npoK.ifiXT>.  »  Peji.  Paa.  Kh.  5-6,391 
392, 
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du  jour  suivre  ces  deux  principes  djans  la  vie.  Son  idée  prin- 
cipale  resta  de  faire  la  richesse  littéraire  accessible  à  tout  le 
munde  ,  les  livres  sont  iaits  pour  tous  ;  tous  doivent  en  pro- 
fiter et  les  comprendre  pour  les  appliquer  daii:^  leur  devoirs. 
Mais  son  âme  de  prêtre  puissant  «d  altruiste  n'apparaît  mille 
part  si  iorte,  que  dans  les  sermons  Des  moines  indist  ipli 
nés  »,  «  Des  moines  qui  veuieiit  jeter  leur  Iroc  »,  «  Des  évo- 
ques et  des  prêtres  ».  '  11  exige  du  clergé  surtout  la  foi  dans 
l'activité  et  non  pas  dans  les  belles  paroles.  Dans  ces  ser- 
mons, Kosma  donne  des  explications  sur  les  causes  qui  pro- 
voquèrent la  chute  morale  du  clergé  et  des  moines  et  leur 
enseigne  en  quoi  consistent  leurs  devoirs 

Les  points  princij)aux  de  la  désorganisation  monacale 
sont  les  suivants,  d'après  Kosma  :  ^ 

a)  la  violation  du  plus  important  serment,  celui  tic  la 
chasteté.  11  y  avait  des  cas,  que,  tout  en  étant  moines,  cer- 
tains d  entre  eux  se  mariaient,  d'autres  vivaient  en  faux  mé- 
nage. Kosma  regrette  que  de  tels  moines  donnent  sujet,  non 
seulement  à  la  raillerie  et  au  blâme,  mais  aussi  à  l'affaiblis- 
sement des  bonnes  mœurs  et  à  la  tentation. 

b)  la  violation  du  serm<  nt  de  se  retirer  de  la  vie.  Kos- 
ma parle  ici  des  moines,  qui  quittaient  les  cloîtres,  ren- 
traient dans  la  ^ie.  pour  la  plupart  dans  la  vie  de  débauche. 
11  place  dans  la  même  catégorie    tous  ceux  qui  sans  cause  et 


'  PejiHr.  Pas.  kh.  5-6.  380-403. 

2  I^  tableau  brossé  par  Kosma  sur  le  clergé  en  Bulgai  je.  ré- 
pond à  la  situation  des  moines  en  général  a  cette  époque.  Plus  tut 
que  Kosma,  le  concile  de  Constantinople,  tenu  en  861,  (4^  règle- 
ment) constate  déjà  que  les  moines  délaissaient  les  monastères 
pour  vivre  avec  les  laïques,  circonstance  contre  laquelle  des  me- 
sures sévères  furent  prises. 

(paÀÀY|  xaiTiOTAY^.  s'jviaYiia,  t.  II,  658-962.  ;ïynjeno.ie3Hoe  nTeuie. 
1,  1  880.  KH.  II,  1890.)  Le  métropolite  Evstatius,  de  Saîonique,  dans 
son  traité  «De  simulatione»,  De  emendanda  vita  raonachica» 
(Patrol,  Migne,  t.  136,  373-399),  nous  donne  une  description  dé- 
taillée de  la  décadence  morale  des  moines,  tableau  beaucoup  plus 
sombre  que  celui  présenté  par  Kosma.  Il  n'y  a  aucun  doute  que 
cette  dissolution  générale  des  mœurs  monacales  a  pénétré  de  By- 
zance  en  Bulgarie.  L'historien  russe,  î.  SokoloiT,  accentue  la  même 
circonstance  dans  son  œuvre  «Etat  des  moines  dans  l'Eglise  byzan- 
tine »,  Kazan,  1894.  (CocTOflHie  MOHaiiiecTF;i  hi.  BsînnHTincKOu 
uepKRii.  Kn^aiii..  1894  r.). 
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sans  bénédiction  des  supérieurs  changeaient  de  couvent,  fai- 
saient des  pèlerinages  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes, 
qui  menaient  une  vie  légère,  se  livrant  aux  plaisirs  de  la 
chair  et  qui  oubliaient,  non  seulement  leur  promesse,  mais 
la  conduite  d'un  honnête  homme/  Il  s'attaque  ensuite  à 
ceux  qui,  étant  riches,  quoique  restés  aux  couvents,  mènent 
une  vie  luxueuse,  hors  de  tout  règlement,  de  toute  obéissan- 
ce, pensant  seulement  à  la  cuisine  abondante,  à  la  bonne 
cave,  etc.^ 

c)  la  violation  du  serment  de  désintéressement,  il  don- 
ne dans  cette  partie  des  exemples  de  cas,  qui  témoignent  des 
causes  très  égoïstes  poussant  certains  individus  à  l'état  de 
moine  ;  li  montre  leur  vie  hypocrite  et  leur  manière  de 
tromper  les  pieux  donateurs,  dont  ils  ramassaient  Targent, 
Kosma  cite  aussi  des  cas,  dans  lesquels,  poussé  par  la  pa- 
resse, puur  ne  pas  avoir  le  souci  de  la  famille,  certains 
m  ombres  se  faisaient  moines  et  d'autres  encore  aux  ins- 
tincts spéculatifs,  qui  entraient  au  couvent  pour  en  exploiter 
les  conditions  dans  différentes  directions,  rien  que  pour  leur 
intérêt  matériel.  11  montre  leurs  riches  maisons,  leurs 
champs  et  leurs  prairies  et  s'étonne,  que  les  moines  arri- 
vent à  s'oublier  et  à  se  laisser  entraîner  au  profit,  plus  que 
les  laïques.  Il  y  en  a,  qui  finissaient  par  le  vol  de  la  caisse 
du  couvent  et  prenaient  ensuite  la  fuite  ;  les  plus  rusés  fai- 


^    «  IIpeXOaflTb  OT-b  JlOMy    BT>   ^OMH    HVHîaH,  HC  3aTBapHK)me    OTT> 

MHoroptMbH  ycTT.  CBOHX-b,  noR-feiiaiome  h  npiijiaraiome  cj'mafl  Ha 

HHtXT»   3eM.lHX1>,   T-fex-L    XOTHlUa    npOC.iaBHTHCfl   OTT»   MC^LOB-feR-b...  Bt> 

OTHannie  enaaiue...  CKBoat  rpa;uj  ôesi,  Mibcra  mhtvtch,  tymc 
n,ivmc  MV/Kb  x.itoT,,  n  npa3:iHiî  or^oiixt  cyme  TpyjtoB-L  jihm  npe- 
npoBO>K;iàh)me,  Ha:3npaH)uuN  rj'^  rinpoBe  BUBaiOTb,  Mpesy  cyme 
paôii,  a  HC  Bory,  npoxHB.i/noLUCCH  nncaHHeMT>,  h  no  cboch   bojih 

XOT^mC   HÎHTH,   COCTaB.inK)TT>   O   CCÔ-fe   HHa    M-feCTa,   CBOfl    6e3i>   ô-fe^M 

ocTaB.iniomc,  ii  cboh  npaBbi  BT>3aK0HHK)Tb  xoTHiue  Ttx'b  npoc.iyTw 
Ha  seM.iii...  o  rînmaxT>  >Ke  h  BCcejiiH,  HTanoBuxib  He.ibs-fe  rjiaro.iaTH: 
MHora  60  II  pa3.TMqHaH  Hjb  na  Tpanesax-b  hxt,  ouptracTCH,  HKO>Ke. 
H  y  ôoraTHXh,  jKnByinîix'b  bt>  Mipy:  MHora  hîc  mo-ibo  h  HecTponHu 
ptHb,  n  .iH)r)u  HO  no  aaKOHv  ;  obh  /KC  w  ott»  CBapa  npecTaHyrb.TOHîe 
Ha  nbHHbCTBO  o6pamaK)TCH,  CMtipHK)mecfl  H  JUCÔHiue  o  BHH-fe,  a  HC 
o  Bo3t.  0  I^e.i.  Pa3.  Il  kh.  5-6,  382-385. 

2  ((  OôoraTiiBiiicM'b  Tli.iOM-b,  a  hc  ;iyuieio...  B-bSBpaïuaFOu^cca 
aKH  CBHHbH  BT,  Ka-iT»,  HO  nHcaHHOMy  (2  flexp.  II,  22.)  KpacyiomecH 
pH3aMH,  Be.iimaïoineca  asAHiuMM-b  no  HHx-b.  »  ibid,  385. 
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saient  le  commerce  avec  l'argent  du  couvent  et  menaient 
double  vie,  l'une  au  couvent,  l'autre  dans  le  monde,  dont  les 
plaisirs  les  tentaient  et  dont  ils  savaient  profiter.  ^ 

d)  la  violation  du  serment  de  l'obéissance  et  de  la  sou- 
mission. Ce  point  donne  le  tableau  d'une  complète  désorga- 
nisation parmi  les  moines  contemporains,  qui  ne  reconnais- 
saient aucune  autorité.  Ni  les  Saints  Pères,  ni  les  instruc- 
teurs de  l'Eglise,  ni  la  dignité  de  l'archevêque,  pas  même  le 
conseil  du  couvent  pouvait  avoir  une  influence  sur  la  dis- 
position révolutionnaire  des  moines.  Ils  refusaient  d'obéir  et 
annulaient  tout  bonnement  le  règlement  de  la  discipline  ;  la 
ipluipart  faisiaient  donic,  ce  qui  leur  plaisait  ;  ils  quittaient  et 
rentraient  au  couvent  suivant  leur  gré.  L'anarchie  parmi  les 
moines  provoque  chez  Kosma  d'amères  réflexions  et  nous  le 
voyons,  non  seulement  divulgateur,  mais  aussi  les  suppliant 
de  retourner  à  la  sobriété  et  au  règlement  sévère  de  la  \\e 
monacale.  «  Ainsi  que  le  poisson  meurt  sans  eau,  ainsi  le 
moine,  qui  quitte  le  couvent,  doit  périr  ;  aussi  bien  que  la 
poule  gâte  sa  couvée  en  se  levant  souvent,  aussi  bien  le  moi- 
ne abîme  toute  sa  vie,  se  dirigeant  par  sa  volonté  seulement 
et  oubliant  le  service,  qui  lui  fut  confié  »,  etc.  Kosma  prou- 
ve par  des  fragments  bien  choisis  et  tirés  des  Saints  Pères, 
la  nécessité  d'obéissance  consciente  et  dévouée  au  supé- 
rieur.' 


•  <(  M  Ty  ctAfline,  HyîKafl  ;iomu  cTpoflTT>  CBOMX-b  ôesyMicMi,  ot- 
ôtrine;  npwKynn  ace  HCKvnH  mho3h,  h  CTHîKaHbH  HHBaMT»  h  cejiaMT> 
CTpoflTb.  M  njpoMaa  ôesyMbfl  y  hhxt>  ôbiBaiOT-b;  HaptMbn  hcc  h  khm- 
rhi  BCH  noc.iiOT'b,  Be.iaïue  yB'fe;itTHCfl  aiue  moiuho,  h  na  iiHtx-b 
CTpaHax-b.  TaKO  60  ecxb  sjioxuTpenuM  jibHBO.ib  bch  ct,  npaBaro 
nyxH  CMHHa  na  cboh  bojih,  HKOiKe  côuthch  ^^aBHjiOBy  npoponec- 
TBy,  rjioro.iiomyMv  :  «bch  vK^ionHuiaca  BKyn-fe  h  neKJiiOHHMH  ôbiiua, 
HtcTb  TBopnii  ô.iarocTUHfl,  ntcTb  HHCJïHHoroîKe,  »  nopa;iH  kocto 
«HepHbUH  Taubi  cyme  MHHTca  h  Bory  paôoxaiome!...»  Bccfe^iw,  385. 
«HHiuexH  ôtHca,  oxxo;iHXb  bt»  Monacxupb,  m  hc  mofum  AtxMn  ne- 
lUHca,  oxotraexb  mxt>  :  xo  yace  ne  jiioôbc  BoHCba  xaMo  MiuexT,  hh 
noxpyjHXHca  kt>  Bory  xoxa  oxxojtwxb,  ho  noMHBaxM  xoxa  h  npe- 
By  roja  xa  xBopnxx,;  xo  B'fepu  ca  oxMemeM-b  xaKOBUH  h  ecxh  no- 
ranaro  ropte...  »  Pe-i.  Pas.  II.  kh.  5-6.  cxp.383-385. 

2  ^pysH  60  B-b  saxBopH  B.ia3axT>,  ho  CBoa  BO.ia  xBopax-b,  h  xy 
KopMameca,  aKbi  CBHHba  bt.  x.xfeBHHt,  npeôuBaiox'b  npHHOCHMUM-b 
pa^yioiueca  h  xoro  pa;ïH  MonacxHpbCKa  saKona  yôtiKasme,  ne  xo- 
xauie  noxpyAHXHca  hh  noKopHXHca  nryMcny,  ne  Moryme  c^h  nepHb 
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e)  la  violation  du  serment  de  se  tenir  éloigné  de  toutes 
les  affaires  civiles,  Kosma.  témoin  de  toutes  les  révolutions 

pendant  ie  gouvernement  du  tzar  Pierre,  dans  lesquelles  les 
moines  prenaient  une  part  active,  surtout  ceux  d'entre  eux, 
qui  ont  acquis  cette  dignité  par  intérêt,  juge  très  sévèrement 
cette  préci[)itation  dans  les  affaires  n'ayant  aucun  rapport 

av€c  leur  idéal. 

/)  la  négligence  du  devoir  et  de  la  nécessité  de  la  lec- 
ture. Kosma  dit,  que  les  occupations  littéraires  ne  trouvent 
plus  d'admirateurs  dans  la  société  des  moines  et  que  cela  le 
navre.  En  énumérant  tous  les  vices  de  la  vie  monacale  et 
en  les  liant  aux  vices  répandus  dans  le  peuple,  Kosma  trou- 
ve que  la  Tacrne  du  mail  de  son  époque  réside  dans  la  né- 
gligence de   la    lecture  et  des  sciences   «  oTh   HenoHHraiibH 
KHH}K^a^o♦^   Dans  un  peuple  instruit,  au  milieu  d'un  clergé 
parfaitement  lettré,  renseignement  bogomile  n'aurait  jamais  pu 
paraître,  m  >e  répandre,  conclut  Kosma;  et  pour  remédier  à  ce 
grand  mal,  il  invite  cordialement  tous,  surtout  le  clergé  — 


un  jine  npeôuTH  NiMpoMi»;  xoTHme  jkc  na  seujin  MCCTbHH  6uth,  3a- 
BtTU  H  aaKOHU  CBOH  jïiîOTh  JKC  HaMT»,  HcnoBt;ïbio  p-femnme  h  bh- 
}Kiome  HecMMc.iu,  caMH  OTh  HH-fexi,  Tpcôyioine  pasptmema.  M 
CyKC  HCHaBiicTHii!  Horv  H  Mep.TbHac  BUCOKoyMbe,  TO)Ke  npeowHa- 
exb  B-b  HHXb;  MHHTCH  6o  Cil  Be.niun  c\ me  h  cbhth,  bch  6o  mc/io- 
BiiKbi  xvHCbma  ce6e  ^ip^îKarb,  caMM  en  TOMbio  mkh^c  yroanBuie 
Bory,  » 'Bect;iH,  kh.  5-6,  m.  II  387.  «He  Kycucfl  Bt  CBoeMT>  xpaMt 
C'k;iH  noHC  sa  TpH  .Tfexa,  yna  Aymy  cbok)  TcpnliTH  CTpacTH,  a^e 
rocno;ib  Ham-b  Ihcvct>  XpucTOC-b  sa  hu  npiiarb  ;  ame  th  kto  B.it 
cnaBHTb,  HC  ja>Kb  rncBY  h^uth  ciobccu  ycTi>  cbohxt,  ;  au;e  th  ua- 
CH.iie  KTO  Ta  KO  eTBopiîTb,  ne  noponmn  nanb;  nocTMJKecn  :iyxoB- 
HUM-b  nocTOM-b  naqe  n.iOTbCKaro  ne  nopajyHCH  Bpary  CTpa>KAyu4y, 
HH  oncMa.iH  CH  6paTa  ôoraxtwnia  no  bch  Hacbi,  jiko/KC  oo  h  puoa 
Hpo.Mt,  BoaiJ  CVU4H  yMiipaerb,  TaKO}Ke  nepHCU-b  OTJiyMbCfl  Monac- 
THpH  noFbiôacTb;  u  hkojkc  KOKOUib,  qacTO  BtCTaiomH  Cb  num^,  3a- 
nepxKhi  TRopiïTb,  TaKO  M  Hcpneub,  MacTO  H3-ia3H  H3i,  MoaoeThij)a 
no  CBOcii  BO.iM,  aaÔHBacT'b  ripcianyio  CMy  c.iy>Kny.  ("n  >Ke  boa 
B'bniicama  cbhth  otuu  ua  cnaceuie  noc.iymaioutHMh,  anu  r>ora 
H  ôpaxiio  aKU  anocxo.iH,  h  ne  ;ïa)Kb  bo.ih  hh  cepziUH  ch  B3HCKaxH 
PHMa,  HH  lepvcajiHMa,  ho  npe;iaHbiH  xh  mo.ihtbh  nryMenoM  b  XBopn 
uptobiBan  B-b  KC.ibH  CBoen,  h  ^a  ne  nanyman,  MonacxHpHxt  ch, 
jxaTKe  aKo  omjaxi,  paacHnaHH  HamecTBicMi,  paTHbixT>  h.ih  hhoco 
bmhok),  n.iH  aKo  omjaxx>  3acxaBeHH  ja  cxoparb  TOBa,  to  HKO>Ke  th 
Focnojb  H3Beaex'b  h  H,it/Ke  noKaîKcxb  mLcto,  to  y)Ke  npeôuBaH 
nepBaa  j-fe-ian.  »  Pcntr,  Vdà.  II  kh.  5-9,  387. 
'  ïbid,  399. 


a 


-    103    - 

les  moines  et  les  prêtres  —  à  lire  des  livres  sérieux  et  à  étu- 
dier la  sagesse  évangélique,  qui  seule  devrait  guider  la  vie 
personneille,  celle  de  ia  famille  et  la  vie  publique  de  tous  les 
peuples  et  dans  toutes  les  époques. 

Pénétrant  la  désorganisation  et  In  démornlisntion  des 
moines,  dévoilant  les  secrets  de  leur  vie  vicieuse,  K  ^ma 
n'oublie  pas  ses  confrères  —  les  prêtres  et  ses  supérieurn  re- 
ligieux —  les  évêques  ;  il  embrasse  de  son  dédain  toute  la 
bassesse  de  leur  vie.  Dans  sou  sermon  final  «  O  enwcKon'fex'b 
H  nonfeb  »,  «Des  évêques  et  des  prêtres»,  il  donne  toute  li- 
berté à  son  indignation  et  à  sa  tristesse  d'âme,  déplorant 
qu'il  n'y  ait  plus  de  prêtres  consciencieux,  ni  d'évêques  de 
vocation.  Il  condamne  et  il  juge  les  prêtres  mercenaires, 
mais  il  enseigne  en  même  temps  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rompre  les  liens  avec  la  vie  vicieuse,  qui  permet  aux  héré- 
sies de  se  répandre.  Il  demande  «  Des  vrais  prêtres  bergers» 
et  développe 'longuement  qu'elles  son!  les  nécessités  de  l'âme 
nationale  et  ce  qu'on  attend  d'eux  dans  cette  époque  ora- 
geuse. 

Presbyter  Kosma  base  son  jugement  sur  des  faits  réels, 
connus  par  tous  et  habilement  exploités  par  les  bogomiles. 
Il  démontre  que  les  prêtres  et  les  évêques  sont  loin  de  vivre 
d'après  la  Bible  ;  ils  se  moquent  onvertement  de  tous  leurs 
devoirs  ;  ^  ils  boivent,  ils  volent,  ils  sont  injustes,  ils  offen- 
sent les  innocents,  ils  aiment  la  vie  luxueuse  et  paresseuse, 


^  «  OTKy;iy  ôo  hcxo^ht-b  bOwIUh  cIh,  bjiIh  hch,  epcTHnecKan 
yncHia  ?  He  OT-b  jichocth  Jin  h  rpyôocTH  nacTymbCKM  ?  OTKyay 
jiH  paaôoHHHUH  H  TaTie  pcKuie  rptcH  h  HenpaB;ibi  ?  He  ott>  hc 
HaKasania  jih  eoHCKonbCKa  ?...  HpoTHBHt  bch  TBopnrb  nonose, 
ynHBaîOTCfl  rpa6HTT>  h  hho  3.io  BTannt  TBOpflTb  h  utcTh  hmt.  bt, 
cripexHmaaro  ot-b  T'fexx»  jit.itx-b  s-ibinx-b,  h-ih,  toh  .im  BTaHHt  Cbrpt- 
iiiaiOT'b,  HO  TO  no  h.ioth  jKHByT-b  HBt,  a  He  no  ayxy...  RiOTCKan 
6o  Aieca,  Pêne  HaBCTb,  ce  cyTb  :  jnoôojtHHin,  ôjiyyajiemu,  npt- 
.noôoxfeHHiH,  cjiyjKÔa  KyMHpoM-b,  B.TbHCbôa,  Bpa>Kja,  saBncrt,  pee- 

HOCTb,  HpOCTb,  yÔOH  H  HHHHbCTBO,  HPpbl  H  H}Ke  lîpiîK.lOHHa  K^  ClîM7>, 

HKO  TBopnmeH  TanoBan  uapcTBia  Bo}Kia  ne  npn'iacTHTCH...»  ((Ennc- 
Koniî  'Aie,  HCMyrymH  B'b3acp}KaTCH,  HacXï  Bib3jep/KaK)TT>  ott>  mo.ihtbt>, 
H  noxoMb  HC  npcTHTT»  OTb  rptxa ...»  «KaKO  6o  cjiobo  Boacie  npa- 
BMXHCH  xoiMCT-b  rpyôoMT,  H  HOBt^tymeM-L  saKOHa,  CTaBHBOMT>  aa- 
3aKOHo;iaTejieM'b  MHoraHau  no  Mb3AH,  eace  ecTb  BTopoe  H;ï0.;i0JKpe- 
Tie?..»  ibid,  400. 
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ils  ne  s'occupent  pas  de  la  science,  ils  n'aiment  pas  les  li- 
vres, ils  ne  lisent  pas  eux-mêmes  et  ne  donnent  pas  de  livres 
à  lire  aux  autres,  ils  ont  cessé  de  prêcher,  etc.  Kosma  dé- 
peint avec  une  vivacité  toute  particulière  tous  les  côtés  som- 
bres de  i  indifférence  en  ce  qui  concerne  l'art  oratoire.  Pour 
lui,  le  sermon  est  une  partie  inséparable  de  la  liturgie.  Il  y 
voit  l'image  de  la  foi  et  le  considère  avec  justice  comme  le 
pain  quotidien  de  l'âme.  Il  exige,  en  citant  la  Bible,  de  tout 
le  clergé,  d'apprendre  et  d'enseigner  les  autres  ;  il  les  me- 
nace fin  hmU  de  la  chaire  de  châtiments  divins,  s'ils  ne 
changent  pas  de  conduite.  Il  faut  ouvrir  les  yeux  au  peuple, 
lui  faire  comprendre  où  il  est  et  où  il  devrait  aller.  Et  quand 
les  prêtres  sont  grossiers  et  aveugles,  qui  enlèvera  le  ban- 
deau des  yeux  du  peuple,  demande  Kosma.  Il  tâche  de  pro- 
voquer le  repentir  parmi  le  clergé  et  i)l  l'exhorte  à  pénétrer 
dans  toute  la  sainteté  de  sa  vocation  et  de  sa  profession.  * 
Aux  prêtres  il  donne  des  exemples  vivants  de  grands  ins- 
tructeurs et  de  Saints  Pères  de  l'Eglise  universelle  et  bien 
souvent  de  l'Eglise  bulgare  du  temps  des  tzars  Boris  et  Si- 
méon  pour  éveiller  en  eux  l'envie  de  les  imitr.  Il  constate 
avec  regret,  que  les  prêtres  s'occupent  seulement  des  céré- 
monies, car  elles  leur  fournissent  des  revenus  et  leur  appor- 
tent l'argent  du  peuple;  il  déplore  le  fait  que  les  prêtres  ont 
fait  du  service  religieux  un  métier  et  armé  de  la  force  de 
l'âme  bibliqup  il  exige  l'arrêt  de  cette  honte  inouïe,  il  s'a- 
dresse à  la  consience  religieuse  des  prêtres  paresseux,  gros- 


<  «  nocjiymaMTC  naCTyiiibCKafl  cxapliMiiiHHU,  h  hc  noHuxaMTe 
yname  nopyHeHHUH  BaMT>  jiiojh,  hc  norpeôaMTC  TajiauTa  bi^  bh- 
utaxTi,  HC  KpHHTC  ÔHCcpa  FocnojHn  eT)  nbHHCTBO  !  OojipaîKaMTe 
n.io;iflmaH  BHHorpa;ibi,  KaKTO  tu  ôjmT-h  achb  h  Homb  onpyrb  xo- 
jwme,  n.iemymH  h  KJiHMviue,  ne  jiajiyme,  hh  SB-fepio,  hh  TaxK),  hh 
uTHuaM-b  03o6aTM  BHHorpaAa  ;  raKO  h  bu  TBopHTe,  enncKonH,  ^a 
HC  ;iHBiH  Bcnpb  ;ibflBOwTb  osoojiexb  rocno;iHfl  BHHorpajïa.  »  Pcji. 
Pa.s.  lï.  402.  ((  O  nacTycH  cioBecHUxt  OBeu-b  BojKiHx-b,  H)Ke  M.ieKO 
H  Bo.iH}'  scMJiiome  OTb  CTSijiâ,  a  o  OBuaxTï  HeneKj'mecfl  î  KaKi*  ot- 
B'feTb  HMaM-b  ;iaTH  Ha  cyjt'fe  Bohûm,  Koe  c.iobo  B-bs^aM-b  BejiHKOMy 
nacxyxy  nacxymbCKy,  peKmeMy  npopoHecKU  ycxbi  :  «  au^e  hhcxo- 
jflmaro^  B-b  poBTj  rp-èxoBHUH  ne  usBjieHeuiu,  icpoEH  ero,  oxt>  P3'Kh 
XBoefl  B3Mmy  r.iaro.xfexb  rocnozïb  »,  Jezek,  3,  18  h  20;  338).  «Enn- 
CKony  6o  h  nona  no;ïo6aexT>  yHHXH  h  HanasaxH  nopyHeHHua  CMy 
jik);ïh,  caMOMy  ^peîK;^e  yAa.iHBiuecfl  ox^  Bcero  3Jia...  »  ibid.  400. 


^ 


siers,  engourdis  et  aveugles,  en  les  appelant  à  l'obéisance  et 
à  raccomplissement  de  ses  exigences.  ^  C'était  l'idée  du  trei- 
zième et  dernier  sermon. 

Les  sermons  de  Kosma  se  développent  systématique- 
ment, ils  sont  liés  entre  eux.  Analysant  les  bases  de  l'héré- 
sie bogomile,  il  n'oublie  pas  de  montrer  les  causes  de  son 
existence  et  les  circonstances,  qui  la  favorisaient.  S'achemi- 
nant  vers  son  but  avec  l'ardeur  d'un  prophète  convaincu,  il 
se  répète  par  place.  Ses  répétitions  renforcent  ses  pensées  et 
prouvent,  combien  il  tenait  à  éclaircir  certains  points.  Là.  où 
il  voit  le  gouffre  ouvert,  il  ne  cesse  pas  de  crier  et  de  con- 
vaincre, qu'on  se  trouve  au  bord  d'un  précipice  ;  il  est  na- 
vré de  voir  les  gens  tomber  dedans  et  il  répète  sans  se  las- 
ser, qu'il  est  indispensable  d'éviter  le  chemin  qui  y  mène. 
Kosma  a  une  bonne  manière  de  dessiner  la  vie  vicieuse 
dams  toute  sa  nudité,  édlaire  bien  le  taibleau  réd  de  la  vie 
contemporaine  et  alors  seulement,  il  appelle  tout  le  monde 
pour  la  contempler  et  pour  voir  ce  fouet,  qui  les  menace, 
comme  une  punition  inévitable. 

Tous  les  sermons  sont  écrits  dans  un  langage  simple, 
pénétré  de  l'âme  biblique.  Il  se  sert  de  la  Bible  en  grand 
connaisseur  de  sa  valeur,  mais  il  est  également  bien  au  cou- 
rant de  la  littérature  nationale,  ainsi  qu'au  courant  de  colle 
des  pères  et  des  instructeurs  de  l'Eglise  ;  il  entourait  d'une 
/aidimiraition  spécialle  les  œuvres  de  Basile  le  Grand,  de  Gré- 
goire le  Théologue,  de  Jean  Chrysostome  et  d'Athanasius 
d'Alexandrie.  Il  s'assimila  toute  la  littérature  religieuse  et 
passa  à  sa  manière  aux  lecteurs  tout  ce  qui  touchait  aux 
questions  intéressantes  pour  lui.  Il  se  reporte  souvent  à  la 
Bible,  surtout  aux  épîtres  de  l'apôtre  Paul.  Dans  l'ardeur  de 
la  répétition,  il  cite  les  Saints  Pères  comme  exemple  prnti- 


'  «  Iloe.iyiiiaMxe,  nacxycH,  kt>  BaM-b  6o  ecxb  c.iobo  ce,  noc.iy- 
mafixe  bch  jip-bJKamiH  jiwm  BojKia;  nociymaHxe  r.iaca  cxaptil- 
iiiHHbi  nacxymbCKa,  pcKiiiaro:  nacxyxT>  ;ïo6puH  Ayuiy  cboio  no- 
jiaraex-b  3a  OBua  ;  a  HHce  ecxb  naHMHHK-b,  a  hc  nacxyx'b,  CMy  ace 
ne  cyxb  cboa  OBua,  au^e  yspHXb  BO.iKa  Hjiyma,  xo  ocxaBHBx,  OBua 
ô^muTh  OTb  OBem>,  M  BCiK-b  B-bcxHXHXb  H,  M  pacnyAHXT>  OBUa.  » 
Ibid.  400. 
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-que  de  renseignement  biblique  ;  mais  dans  tous  ces  cas,  il 
reste  en  face  de  la  réalité. 

Presbyter  Kosma  était  le  seul  écrivain  de  l'époque  vieille 
bulgare  ^mnven  âge)  qui  observait,  étudiait  à  fond  et  retra- 
çait sans  peur  la  vie  contemporaine.  La  plupart  des  écri- 
vains de  la  même  époque  s'occupaient  des  questions  n'ayant 
pas  de  rapport  direct  avec  la  réalité  bulgare  ;  leurs  œuvres 
se  sont  fanées  sous  le  ciell  bulgare  sans  aucune  influence  sur 
le  peuplt'.  Ce  sont  des  produit:^,  ({u'on  peut  lire  toujours  et 
partout,  ce  sont  presque  des  clichés.  L'individualité  de 
l'écrivain  s'y  perd  et  on  retrouve  l'auteur  avec  grande  peine; 
la  plupart  d'entre  eux  taisaient  des  traductions  ;  on  sentait 
dans  chaque  ligne  lorigine  d'un  auteur  byzantin,  par  plaec* 
iidelement  copié,  ailleurs  résumé  et  quelque  fois  même  expo- 
sant tmit  de  travers.  Kosma  est  tout  autre  ;  tout  est  person- 
nel en  lui,  tout  est  vécu,  tou  test  hrûlé  par  l'ardeur  de  son 
feu,  tout  est  rempli  de  ses  convictions,  éclairé  par  sa  foi  pro 
fonde  et  inébranlable.  Son  discours  est  net.  égal,  coulant  i»t 
léger  pnrce  qu'il  ne  traduisait  pas.  ne  polissait  pas  ses 
phrases  des  heures  entières,  mais  parce  qu'il  écrivait  sous  la 
pression  de  ses  sentiments,  appelés  au  secours  de  la  triste 
vie  de  son  époiqaie  isoimibre  et  orageuse.  ^ 

Kosma  ne  suit  pas  l'xemple  des  écrivains  byzantins.  Ses 
sermons  sortent,  autant  par  la  iuiine,  que  par  le  sujet  du 
cadre  des  sermons  grecs.  L'abstrait  n'existe  pas  chez  lui. 
La  vie  réelle  est  partout  son  sujet  principal.  Tl  montre  le 
mal  et  ie  combat  partout,  où  il  l'aperçoit.  Ce  «  petit  Ghry- 
sostome  »  condamne  aussi  bien  le  mal  chez  les  bogomiles, 
que  chez  les  orthodoxes,  chez  les  civils,  que  chez  le  clergé. 
Tous  étaient  également  dangereux  pour  lui  :  les  premiers 
par  leurs  idées  fausses  et  par  les  fables  de  leur  credo  néfaste, 
les  autres  par  la  sécheresse  de  leur  cœur,  par  l'orgueil  et 
par  leur  pompe  ;  les  premiers  parce  qu'ils  allaient  à  ren- 
contre des  enseignements  de  la  Ste  Eglise,  les  autres  parce 
qu'ils  se  contentaient  du  service  extérieure,  de  la  forme  de 
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'  ^yxoBHa  npo6y;ia,  r.  iii,  op.  5. 
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leur  habit  de  clergé,  sans  enseigner,  sans  passer  aux  autres 
les  trésors  de  la  doctrine  chrétienne.  ^ 

La  valeur  littéraire  des  sermons  de  Kosma  consiste 
aussi  dans  ce  qu'elle  donne  la  possibilité  d'apprendre  la  ri- 
chesse de  la  langue  populaire  de  son  temps,  langue,  dont 
îiotre  écrivain-orateur  se  sert.  En  comparant  et  créant  tout 
seul,  il  cherche  l'enveloppe  populaire  pour  exprimer  ses 
pensées.  Il  reste  loin  des  influences  étrangères,  qui  ^e  acu 
tent  chez  les  traducteurs.  La  forme  et  les  tableaux  de  ses 
sermons  sortent  du  peuple  et  rentrent  dans  le  peuple.  Les 
grandes  phrases  Ornementées  et  pompeuses  de  la  réthonque 
byzantine  ne  trouvent  pas  de  place  dans  le  style  de  Kosma. 
Sans  îiégliger  les  expressions  poétiques  il  se  sert  de  la  parole 
précise  et  sûre,  que  le  peuple  emploie  volontiers  et  qui  lui 
est  accessible.  Ses  phrases  se  distinguent  par  leur  simplicité 
et  par  leur  bonne  tournure,  car  ses  sujets  et  sa  forme  sont 
en  liaison  étroite  avec  la  vie  intérieure  du  peuple  ;  elles  re- 
flètent la  grande  douleur  et  la  compassion  profonde,  que 
lui  inspire  cette  époque  tragique  ;  il  la  comprend  en  ^a  qua- 
lité de  porteur  de  grandes  idées  nationales  et  religieuses. 
Ennemi  du  style  byzantin,  il  évite  liiifluence  byzantine  : 
Kosma  trouve  le  langage  populaire,  ses  formes,  ses  symbo- 
les et  ses  images  assez  riches  pour  exprimer  ies  idées  abs- 
traites et  même  les  pensées  les  plus  complexes.  Parmi  les 
écrivains  de  la  littérature  slavo-bulgare  au  Xe  siècle,  Kosma 
est  le  premier  qui  fait  entrer  librement  et  consciemment  le 
langage  populaire  dans  les  livres.  On  reconnaît  dans  ses  ser- 
mons les  ressorts  intérieurs,  qui  meuvent  l'âme  nationale  et 
les  ressorts  extérieurs  de  la  vie  sociale  avec  ses  luttes  quo- 
tidiennies  Ide  l'iidtéall  et  de  l'intérêt,  de  l'erreur  et  de  la  passion, 
etc.  Sous  ce  rapport  les  sermons  de  Kosmn  répondent  aux 
exigences  littéraires  de  copier,  transmettre  et  dessiner  la  vie 
par  son  propre  langage,  avec  ses  propres  nuances  et  dans 
son  état  d'âme  individuel. 

Les  sermons  de  Kosma  ont  tr^^  vite  franchi  la  frontière 
bulgare  et  ont  occupé  leur  place  dans  la  vie  littéraire  des 


*  MHmcBT,,  44-45. 
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peuples  slaves  voisins.  ^  Ils  servaient  aussi  de  stimulant  aux 
autres  Slaves,  dans  la  lutte  avec  les  bogomiles  et  avec  les 
vices  et  dans  la  fougue  créatrice  de  leur  littérature  natio- 
nale. Les  sermons  de  Presbyter  Kosma  sont  l'étape  finale  de 
l'école  de  Preslav,  qui  a  joué  un  rôle  si  grand  dans  la  vie 
iiticiaut  iki  peuple  bulgare  et  dans  celle  de  tous  les  Slaves 
orthodoxes. 

Les  sermons  de  Kosma  ont  encore  cette  valeur,  cju'ils 
nous  indiquent  les  deux  états  littéraires  de  son  époque  :  la 
littérature  sérieuse  et  aussi  la  littérature  légère  et  supersti- 
tieuse, Kosma  défenseur  ardent  de  l'instruction  générale 
obligatoire,  divise  'les  richesses  littéraires  en  deux  catégo- 
ries ;  l'une  celle  des  livres  utiles,  absolument  indispensables 
pour  lire  et  pour  apprendre  et  l'autre,  celle  des  livires  nuisi- 
bles, qui  doivent  être  absolument  anéantis,  brûlés  même. 
Dans  la  première  catégorie,  il  place  toutes  les  Saintes  Ecri- 
luie:.,  tous  les  livires  des  pères  et  des  instructeurs  de  l'Eglise, 
tous  les  livres  ayant  un  sens  commun,  qui  ne  sont  pas  con- 
traires à  la  foi  profonde  et  à  la  raison  pure.  Dans  la  seconde 
catégorie  il  place  toutes  les  légendes,  les  fables  et  les  contes 
de  la  littérature  bogomiile  et  toutes  les  œuvres  ides  diifféren- 

tes  hérésies.  ^ 

Par  les  sermons  de  Kosma,  nous  recevons  encore  quel- 
ques vestiges  des  richesses  de  l'école  de  Preslav,  enlevées 
par  Sviatoslav,  comme  les  plus  précieux  trophées  de 
guerre.  ^ 


t  Les  sermons  de  Presbyter  Kosma  ont  pénétré  très  vivement 
narrai  les  autres  slaves,  tantôt  tout  entiers,  tantôt  par  fragments. 
nonpvîKeHKO,  112.  CoKO.iOB-b,  MaTepin.iu  h  saMtTKH  no  cTapiiHHOH 
cjiaBflHCKOH  .iMTepaTYpt,  117-119.  Les  sermons  de  Presbyter  Kosma 
servaient  de  compilation  aux  autres  écrivains  et  furent  transfor- 
més sous  d'autres  titres.  «De  l'enseignement  de  la  foi»,  ((OovHeHiH 
Btphi»,  dans  le  recueil  du  professeur  serbe  P.  S.  Sretchkovitch, 
imprimé  par  Kacanovski  dans  «  Starine  »,  XII,  239-251,  est  une  des 
compilations.  Kacanovski  prétend  que  c'est  l'œuvre  de  «  nposBii- 
xepa  BacH.mie  a  sobohm  nonb  ;i,paro.ib  ».  M.  Sokolott  a  prouve 
rinexactitude  de  cette  opinion  flans  « MaTepia.iu  H.^aMtTKH»,  8-11; 
il  a  corrigé  toutes  les  fautes  de  l'édition  de  Kacanovski  et  y  intro- 
duisit le  texte  original  des  sermons  de  Kosma. 

2  « ...  KHiiru  (cifl)  ;ipcTOHHhi  cyxb  ne  njitcHH  tohIk)  Ha  H3iMe- 
Hie  H  MpeBH,  HO  H  OFHK)  Ha  H>Kb}KeHie...  »  Ko3Ma,  BecfejïH,  Peji.  1  as. 
KH.  5-6,  398. 

'  IIpaBOC.iaBHbiH  CoôectAHHK-b,  1864,  310. 


S 


/ 


Au  point  de  vue  de  Part  homélitique,  les  sermons  de 
Kosma  ont  un  caractère  de  discours  publics,  dans  lesquels 
la  forme  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire,  il  se  meut  librement 
dans  son  cadre  et  ne  compte  pas  avec  toutes  les  finesses 
d'un  discours,  fait  d'après  les  règles  rigoureuses.  Il  expose 
simplement  son  sujet,  l'analyse  expérimentalement  et  finit 
par  des  conclusions  directement  liées  aux  besoins  du  mo- 
ment. Ses  sermons  reflètent  fidèlement  la  physionomie  mo- 
rale et  intellectuelle  de  l'Etat  bulgare,  dans  la  deuxième  par- 
tie du  Xe  siècle. 

Cette  circonstance  prouve,  par  elle-même,  que  les  ser- 
mons de  Kosma  ont  une  valeur  historique  ;  grâce  à  eux 
nous  pouvons  nous  orienter  sur  la  situation  des  esprits  sous 
le  roi  Pierre.  Mais  leur  valeur  consiste  plutôt  dans  ce  qu'ils 
nous  transportent  spécialement  dans  l'histoire  de  la  révolu- 
tion bogomile  et  dans  l'enseignement  de  leur  hérésie.  C'est 
Kosma  qui  nous  démontre  pourquoi  les  bogomiles  sont  ar- 
rivés à  occuper  une  place  aussi  sérieuse  dans  la  vie  reli- 
gieuse et  p6litique  du  peuple  bulgare  et  U  le  résume  de  la 
manière  suivante  : 

a)  Les  discordes  intérieures,  dont  le  but  était  de  détrtV 
ner  Pierre  et  d'éloigner  toute  influence  byzantine  de  la  Bul- 
garie, étaient  le  temps  le  plus  favorable  pour  répandre  l'hé- 
résie bogomile,  qui  invite  à  ne  pas  se  soumettre  au  tzar,  aux 
boyards,  ni  au  pouvoir.  Il  n'y  a  aucun  doute,  que  dans  la 
grande  révolution  de  963,  au  cours  de  laquelle  la  Bulgarie 
fut  divisée  en  deux  royaumes,  tous  les  hérétiques  assistaient 
Chichman  contre  Pierre,  parce  que  pendant  le  règne  de 
Chichman  et  de  ses  successeurs,  les  bogomiles  avaient  la 
liberté  entière  de  prêcher  leur  enseignement. 

b)  La  simplicité  et  la  facilité  fantastique  avec  laquelle 
chacun  s'expliquait  à  son  gré  leur  doctrine,  répondaient  aux 
superstitions  du  peuple,  qui  se  plaisait  plutôt  à  écouter  les 
instructeurs  bogomiles,  que  personne  ne  pensait  a  arrêter. 

c)  La  chute  morale  du  clergé,  qui  n'avait  plus  aucune 
autorité  devant  le  peuple  et  qui,  étant  ignorant  et  i^ndifférent 
à  ses  devoirs,  n'était  pas  en  état  de  lutter  avec  les  héréti- 
ques qui,  au  contraire,  avaient  une  organisation  intérieure 
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sévère  et  apprenaient  ardemment  pour  pouvoir  enseigner. 

d)  La  perséciîtiors  i  in  puissante  des  bogomiles,  persécu- 
tion accompagnée  d  atrocités,  qui  leur  donnait  l'auréole  du 
martyrt',  '  (jiii  iiitluait  iorteiDent  sur  le  peuple  :  et  au  lieu  de 
s'éloigner  des  bogomiles,  le  peuple  les  considérait  piesque 
comme  des  saints  et  se  laissait  entraîner  pajr  eux. 

e)  Le  sans- souci  des  classes  riches  envers  l'ignorance 
grossière  du  peuple,  donnait  aux  hérétiques  la  possibilité  de 

.  se  rapprcx'her  des  grandes  masses  populaires.  L'ignorance, 
disait  Kosma,  était  le  meilleur  conducteur  des  f aides  bogo- 
miles. 

f)  L'inconscience  de  l'obligation  du  devoir  moral  chez 
tous  les  supérieurs  politiques  et  religieux,  qui  devaient  con- 
duire le  peuple,  aidait  les  bogomiies  à  compromettre  Tan- 
cien  état  de  choses.  Ils  promettaient  au  peuple  un  bonheur 
t  î  lifît    perfection  tant  désirés,  s'il  embrassait  leur  hérésie. 

Les  sermons  de  Kosma  nous  font  connaître  m  premier 
lieu  11  théogonie,  la  cosmogonie,  la  dogmatique  et  l'éthique 
dc'i  bogomiles  ;  ils  nous  montrent  quelle  forme  et  quel 
contenu  avait  leur  doctrine  primitive,  où  elle  commence  et 
où  elle  finit  h  code  de  livres  canoniques  et  dans  quelle  di- 
rection elle  >e  développait,  créant  dans  son  germe  déjà  deux 
églises  :  ordu  de  Dragovitia  et  ordo  de  Bulgaria.' 

Ces  mêmes  discours  sont  le  seul  monument  qui  nous 
permette  de  démêler  les  intentions  et  les  mesures  du  gou- 
vernement et  dv  1  Eglise  contre  les  bogomiles  et  leurs  ensei- 
gnements superstitieux.'  D'après  Kosma  ces  mesures  prises 


«    Mh03H     6o    HC    B-bAfl-Tb,    HTO    CCTb     CpCCb    HX'b,    H    MHflT-b   n    33 

npaBAy  CTpaauyma  h  xoT/ima  h^hto  BOcnpiflTH  ô.iaro  orb  Bora 
sa  By3U  M  TCMHHUa.  ripaBOC.iaBHHM  CoôectAHHK'b,  1864,  II,  %. 

'   ^PWHOBTj,  54. 

3  Kosma  n"a  pas  écrit  un  discours  spécialement  consacré  aux 

persécutions  des  hérétiques,  mais  dans  beaucoup  de  ses  prêches 
]1  mentionne  en  passant  les  violences,  dont  ils  furent  l'ohjet.  L'ar- 
chev^nme  Phiîarète  affirme  (Cb.  HJAi.  CiaBAHi,,  MocKKa,  hS(S'2  r.) 
dans  «  St-Slave  du  Sud  ■%  Moscou,  1882,  p.  38,  que  le  tzar  Pierre  a 
convoqué  un  concile,  qui  condamna  l'hérésie  des  bogomiles,  et 
que  ce  concile  chargea  le  prêtre  Kosma  d'écrire  le  réquisitoire. 
Cette  assertion  de  l'archevêque  Phiîarète  est  arbitraire,  elle  est  le 
résultat  d'une  supposition.  P:iie  n'est   confirmée  ni  par   îvosma,  ni 
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tour  à  tour  par  le  gouvernement  et  par  l'Eglise  présentaient 
une  différence  essentielle.  Le  gouvernement  employait  des 
moyens  sévères  contre  les  prédications  révolutionnaires  des 
chefs  bogomiles,  tendant  à  la  destruction  des  institutions  de 
l'Etat.  ^  Plusieurs  d'entre  eux  furent  arrêtés  et  soumis  à  des 
tortures,  afin  de  renier  leurs  erreurs.  *  Ceux  qui  persistaient 
(hins  leurs  oroyances,  furent  enchaînés  et  jetés  en  prison. 
Certains  renoncèrent  à  leur  credo,  mais  la  plupart  n'adop- 
tèrent cette  attitude  hypocrite,  que  ponr  échapper  aux  per- 
sécutions :  «  ils  visitèrent  les  églises,  embrassant  les  icônes 
et  la  croix  »...  mais,  en  réalité,  avouaient-ils  «  nous  faisons 
tout  oela  pour  les  hommes,  non  du  fond  du  cœur,  car  nous 
restons  secrètement  attalchés  à  notre  loi  ».  ^ 

Kosma  témoigne,  que  ces  persécutions  n'ont  pas  affai- 
bli l'hérésie.  Au  contraire,  elles  contribuèrent  à  rendre  les 
hérétiques  prudents,  hypocrites  et  présomptueux  insqu'à  len- 
têtement.  «  Nous  arriverons  plus  vite  à  redresser  le  bétail, 
que  l'hérétique.  Le  porc  rejette  la  perle,  mais  retient  le  fu- 
mier ;  de  même  les  hérétiques  mangent  leur  pourriture  et 
îun  n!  les  enseignements  divins.  »  * 

L'entêtement  des  hérétiques  impressionnait  fortement 
la  foule. 

Consciente  de  rinefficacité  du  système  de  violences, 
pratiqué  par  le  gouvernement,  système  qui  n'aboutissait 
qu'à  exciter  les  esprits  et  qu'à  pousser  au  paroxysme  les 
passions  politiques,  l'Eglise  transporta  sur  un  autre  terrain 
les  hitUs  qu'elle  mena  contre  les  hérétique??.   Elle  résoînt 


])ar  d'autres  documents.  Si  Kosma  agit  par  ordre,  inexplicable^ 
devient  alors  son  audace  de  critiquer  les  gouvernants,  les  boyards^ 
jcs  évoques,  les  prêtres,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  auraient  solli- 
cite l'intervention  de  sa  parole.  Tout  indique  que  Kosma  écrit  de 
sa  propre  initiative  et  personnifie  ses  convictions  personnelles;  il 
f.'dt  son  entrée  dans  la  littérature  de  par  la  seule  recommandation 
des  idées,  qui  ont  appelé  à  une  vie  active  sa  pure  foi  envers  Dieu,. 
IKglise  et  l'homme. 

i  I^yxJiCB-b,  750-751. 

^  Pci.Pas.,  Kh.  III,  220. 

'  Ibid.  215. 

♦  Ibid.  II  .KH.  1-2.  12G-127. 
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d'agir  par  la  parole  et  par  la  conviction.  Le  meilleur  repré- 
sentant de  cette  activité  pacifique  fut  Presbyter  Kosma. 
Dans  les  premières  lignes  de  son  discours,  il  donne  à  com- 
prendre les  moyens,  auxquels  il  aura  recours  pour  écarter  le 
iléau  du  bogomilisme...  «  Confiant  dans  la  richesse  de  notre 
Dieu,  car  il  peut  rendre  claire  notre  langue,  je  prends  Tau- 
dace  de  flétrir  pa^r  ce  discours  les  ennemis  de  la  Croix  du 
Christ...  Pour  le  peuple  chrétien,  je  mettrai  à  nu  leurs  âmes 
perfides,  afin  que  nul  ne  tombe  dans  leurs  filets,  mais,  afin 
que  tous  en  comprenant  leurs  mensonges,  fuient  leuT  ensei- 
gnement. »  ^  Nulle  pairt,  le  prêtre  Kosma  n'excite  les  autori- 
tés aux  représailles,  nulle  part,  il  n'approuve  le  système  de 
violences.  Il  demeure  sur  un  terrain  indépendant  et  pure- 
ment ecclésiastique.  ^ 

A  irimitation  des  aipôtres  et  des  Saints  Pères,  qui  je- 
taient la  mnlédiction  ^uv  tous  ceux  qui  dénaturent  les  dog- 
mes de  la  foi,  Kosma  emploie  la  malédiction  comme  l'arme 
légale  la  plus  forte  contre  les  faux  prêches  des  bogomiles. 

Les  sermons  de  Presbyter  Kosma  jouaient  aussi  leur 
rcMe  dans  le  second  royaume  bulgare  (1186-1393).  On  les 
copiait,  on  les  lisait  et  ils  se  répandaient  parmi  le  peuple. 
On  a  mis  dans  «  Sinodik  du  tzar  Boris  >,  qui  fut  composé 
après  l'assemblée  contre  l'hérésie  bulgare,  en  1211,  avec 
certains  changements,  les  anathèmes,  prononcés  par  Kos- 
ma contre  les  fausses  doctrines  des  bogomiles,  dans  son 
onzième  sermon  «  De  la  foi  »  . 

Le  fait,  que  nous  possédons  ces  sermons  d'après  le 
manuscrit  du  XVIe  siècle  prouve  qu'ils  survécurent  aussi  au 
deuxième  royaume  bulgare  ;  on  les  copiait,  étudiait  et  lisait 
alors  même,  Cfu'il  ne  restait  plus  que  de  faibles  traces  de 

l'hérésie  bulgare. 

Dans  l'histoire  de  l'Eglise,  Kosma  prend  le  rôle  d'Atha- 
nasius  d'Alexandrie  ;  de  même  que  ce  dernier  était  le  pre- 
mier à  combattre  contre  TArie  et  son  hérésie,  soutenant  pas 


^ 
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'  Pe.iiir.  Paa.,  122-123. 

'  l^yx.ieBi»,  750-752. 

»  <î>-TopnHCKiiî,  3Ô-40.  FIonpyH^eaKO,  32,  53-5G. 


à  pas  la*  foi  véritable,  de  même  aussi  Kosma  le  premier  lut- 
tait contre  Bogomile  et  contre  son  hérésie,  nous  laissant 
dans  ses  sermons,  non  seulement  la  critique  du  faux  en- 
seignement et  de  la  démoralisation  de  son  temps,  mais  aussi 
des  éléments  positifs  et  créateurs  de  la  vraie  confession 
chrétienne.  Il  imite  là-dedans  Athanasius  et  exploite  sciem- 
ment toutes  les  richesses  de  la  vie  religieuse  et  historique. 

Les  sermons  de  Kosma  sont  une  page  très  appréciée 
dans  l'histoiTe  de  l'art  oratoire  religieux  bulgaro-slave. 
Après  St-Clément  d'Ochride,  Kosma  fut  le  deuxième  prédi- 
oateur  inidéipenidant,  qui  (mettait  en  liaison  étroite  la  prédica- 
tion aveic  les  besoins  de  la  vie  rdligieuise,  sociale  et  politique. 
Il  ne  sait  pas  pleurer,  ni  se  réjouir  à  la  manière  byzantine. 
Kosma  se  tient  à  l'écart  de  Byzance,  se  rendant  bien  compte 
que  c'est  grâce  à  leur  luxe  et  à  leur  paresse,  que  ces  vices  se 
sont  implantés  dans  la  vie  bulgare  et  ont  désoirganisé  et  dé- 
moralisé l'œuvre  de  la  civilisation  nationale,  commencée 
par  le  tzar  Boris.  Kosma  est  persuadé  que  les  supérieurs 
religieux  se  sont  corrompus,  surtout  sous  la  forte  influence 
byzantine  et  sous  leur  passion  de  l'éclat  extérieur  de  leur 
pompe  et  de  leur  vie  luxueuse.  Il  déteste  toutes  les  étiquettes 
et  rêve  de  l'an^^ien  service  religieux  clair  et  pur.  11  fouette,  qui 
le  mérite  et  quand  il  le  faut,  conservant  dans  sa  pureté  et 
dans  son  indépendance,  le  haut  prestige  de  sa  dignité  et  de 
sa  profession.  Ses  sermons  si  forts,  pénétrèrent  dans  les 
cœurs  sensibles  et  y  préparèrent  une  révolte  de  protestation 
contre  les  hérétiques  et  les  malhonnêtes.  Kosma  découvre 
l'horizon  de  ce  royaume  que  notre  Seigneur  Jésus  Christ 
éclaira  sur  la  croix  et  qu'il  laissa  à  ses  vrais  successeuTs  le 
royaume  de  la  vérité  et  de  la  justice,  le  royaume  de  la  paix 
et  de  l'amour.  Il  condamne  les  fables  bogomiles  en  même 
temps  que  la  vie  banale  du  clergé  endurci  et  appelle  tout  le 
monde  à  quitter  le  royaume  de  l'obscurité  pour  celui  de  la 
lumière  du  Christ.  Ses  sermons  cherchent  ce  qui  ne  s'éteint 
pas  et  ce  qui  ne  meurt  pas,  aspirent  non  pas  à  la  gloire  humai- 
ne, mais  à  la  gloire  céleste  et  la  vie  enchaînée  par  les  for- 
mes et  par  les  cérémonies  sèches  lui  est  odieuse.     Kosma 
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cherche  le  vol  libre  de  la  foi  enfantine,  le  vol  libre  de  sa 
force  spirituelle  intérieure;  il  prêche  la  vie  de  Dieu,  pour 
Dieu  et  avec  Dieu.  Et  c'est  la  cause  du  fait,  que  les  sermons 
de  Kosma  avaient  de  l'influence  non  seulement  sur  l'époque 
où  ils  somi  aippairu,  mais  bien  plus  tartd  enK?ore.  Ils  iportent  en 
eux  In  force  de  la  foi  profonde,  inébranlable  et  ardente  de 
laquelle  Thuimanité  a^ait  besoin  et  a  (besoin  toujours.  Ils 
vivent  par  les  souffrances  de  l'âme  nationale,  ils  comptent 
avec  les  aspirations  de  l'instruction  et  reflètent  la  soif  d'une 
vie  meilleu're,  en  donnant  les  principes  et  les  exemple^ 
d'une  vie  telle  qu'elle  devrait  être. 
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